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AVANt- PROPOS. 









Lorsque je présentai a la Société Académique 
de TAube (1) un Mémoire sur les anciennes en« 
ceintes et fortifications de la ville de Troyes » 
j'annonçai le projet d'étendre ces recherches à 
l'état intérieur de la cité dans les temps anciens, 
et notamment au seizième siècle. -~ C'est ce des« 
sein que je réalise aujourd'hui. Je suis pressé de 
le faire, par la rapidité avec laquelle les choses et 
même les noms antérieurs à la Révolution dispa« 
raissent autour de nous» ce qui rendra de plus en 
plus difficile toute concordance topograpbique. 
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Comme il ne s'agit point ici d'une description 
suivie, encore moins d'un corps d'histoire, mais 
seulement de la mise au net des indications que 
m'ont fournies sur nos rues et sur l'ancienne 
physionomie du pays la lecture des anciens titres 
et celle de nos chroniqueurs, j'ai pensé que le 
meilleur moyen d'éviter les généralités et les 
transitions, c'est-à-dire les inutilités, était de re- 
produire le tableau actuel de nos rues et places 
publiques, en rattachant à celles qui le comportent 
ce que j'ai pu apprendre de nouveau sur leur 
étymologie, les monuments et les usages qui les 
ont signalées. 

Des revues de ce genre ont été exécutées na- 
guère dans plusieurs villes de France. Nous pou- 
vons citer Aix, Lyon, Lille, Cambray, Arras, 
Amiens, etc. — On a compris qu'il était opportun 
de rédiger ce qu'on pourrait appeler ces états de 
lieux pour satisfaire la juste curiosité de nos suc- 
cesseurs, et même dans des vues plus sérieuses, 
c'est-à-dire pour prévenir les incertitudes que les 
changements de noms et de configuration peuvent 
produire à un jour donné, soit dans la reconnais- 
sance des propriétés privées, soit dans le théâtre 
à assigner à certains faits historiques. J'ai divisé, 
comme le faisaient nos pères, la ville en quatre 
quartiers dénommés d'après les principales portes. 
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sauf les exceptions qu'a nécessitées à cette règle 
la réunion de certaines rues appartenant à des 
quartiers différents. L'ordre est celui suivi par 
Cour talon (2). 

La nomenclature adoptée pour point de départ 
est conforme aux modifications arrêtées par le 
Conseil Municipal au mois d'août 1851, et consa- 
crée par le beau plan de MM. Bacquet etVitu. 

Je serai très-bref sur les motifs qui ont justifié 
ces changements, parce que tout a été dit sur ce 
sujet, et très -bien dit par le rapporteur de la 
Commission, au travail duquel pourront se repor- 
ter nos lecteurs (5). 

J'ai jugé utile de reproduire pour ce travail un 
plan de Troyes, publié par M. Laloy en 1827. Il 
remonte à une époque où les choses étaient de- 
meurées presque entières. Il servira de point de 
comparaison avec le présent, et me dispensera de 
beaucoup de descriptions toujours moins intelli- 
gibles qu'un simple trait sur le papier. 

J'ai dû me restreindre beaucoup pour les cita- 
tions d'autorités. Ces citations, renvoyant à. des 
manuscrits, n'auraient été que difficilement véri- 
fiées et auraient doublé la matière. Je donne assez 
souvent le millésime du titre, il a son importance. 

Je parlerai peu des monuments subsistants. A 
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quoi bon répéter ce qu'on trouve partout? Je m^at- 
tache surtout à ceux qui ne sont plus. 

Je consigne ici Texpression de ma reconnais- 
sance pour toutes les personnes qui ont facilité 
mes recherches. A ce titre, je ne puis me dispen- 
ser de nommer MM. d'Arbois de Jubainville et 
Boutiot. 



Troyes. mars 18^7, 
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Itoe de Belf!ro7* 

Les vicomtes de Troyes; n'étant pas seulement 
des administrateurs de la justice, mais étant en outre 
gouverneurs de la cité et officiers de guerre, de- 
vaient, à l'instar des comtes, dont ils étaient lieu- 
tenants, posséder uii palais ou château fortifié. 

Ce château occupait un vaste emplacement entre 
Téglise Saint-Nicolas et la porte de Belfroy ; son en- 
ceinte ou pourpris était de forme carrée, et com- 
muniquait, par deux passages, avec le Marché*au- 
Blé et la rue de Belfroy. 

Ce château était quelquefois nommé la Maison- 
de-Fer (4), pour lé distinguer d'autres maisons 
bourgeoises de- l'intérieur de la ville dépendant de 
l'apanage de la Vicomte. 

Mais lorsque cette institution (qui, par un abus 
fréquent dans ce temps-là^ était devenu un fief hé- 
réditaire au lieu d'une charge à vie) fut divisée et 
subdivisée, jusqu'à former des douzièmes, aucun 
service personnel ne fut plus possible. Le château 
sortit des mains des vicomtes par voie d'accensisse- 
ment, et jusqu'à la Révolution, leurs représentants 
se bornèrent à percevoir des prestations censuelles 
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sur les détenteurs de certaines maisons de oe quar- 
tier. Cette transformation était antérieure à l'année 
1284 (5). 

Cependant, les comtes de Champagne ayant, dans 
les années 1230 et 1262, donné à la ville de Troyes 
une sorte de représentation par la création d'un 
maire et de douze jurés, elle eut dès-lors à s'occu- 
per de besognes communeSj et, à l'instar de toutes les 
villes qui reçurent, à un degré quelconque, cette 
émancipation, il lui fallut le befiroy, qui en était le 
symbole, c'est-à-dire une tour élevée, du haut de 
laquelle la cloche du ban convoquait les habitants 
à certaines époques. Le befifroy remplaça Ist Vicomte 
sur ce point élevé très-convenable à pareille desti- 
nation, et sa galerie servit, pendant bien des années, 
et au moins jusqu'en 1&83, de parloir aux bourgeois. 

La première mention du beifroy que nous ayons 
trouvée est de 1397, dans un des aveux de la Vi- 
comte; mais il existait certainement bien longtemps 
avant, puisqu'en février l/i06, dans une assemblée 
qui s'y tint, pour nommer le gouverneur de la mala- 
drerie des Deux-Eaux, on constate que la tour a 
besoin d'être rétablie (6). 

On l'appelle indifféremment, dans nos chroniques^ 
la Maison, l'Hôtel, la Forteresse, le Donjondu-Bef- 
froy. 

Une description, faite vers 1500, représente la 
tour avec trois étages : le premier en pierre, et les 
deux autres, plus étroits l'un que l'autre, en bois. Le 
haut formait deux croupes avec des lucarnes aux 
quatre faces (7) ; il fut compris dans l'incendie de 
152/i, réédifié en partie, et définitivement démoli 
en 1587, par mesure de sûreté générale. 
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Sa cloche, que par extension on nommait aussi 
le Beffroy, a été chantée par un poète troyen du 
XVI® siècle (8). On trouve dans ce petit poème des 
indications précieuses. La première cloche s'appelait 
Marie la Bourgeoise, surnom qui confirme son ori- 
gine. Elle ne pesait que quinze milliers; celle qui lui 
succéda, en l/i62, s'appelait aussi Marie, elle avait 
été jetée en fonte par Simon Magret, natif de Haille- 
court, par son neveu et par son fils. Elle pesait trente 
mille livres, mesurait trente pieds de tour, s'entendait 
à sept lieues à la ronde. C'était une des merveilles de 
h cité, célèbre au moyen-âge par le nombre, le poids 
et Je savant accord de ses cloches (9). En l/i67, elle 
fut fêlée par accident, et il est à croire que, malgré 
ses plaintes formulées en vers, elle fut laissée en 
cet état jusqu'à 152&. Quatre milliers du métal en 
provenant ont servi pour les cloches de l'église 
Saint-Nicolas. 

Pour en revenir à la rue de Belfroy, elle a pris 
son nom du voisinage. Il en a été quelquefois de 
même du faubourg. On trouvait dans cette rue, au 
xvi® siècle, les logis de la Tête-Noire, du Pavillon- 
Vert, de la Poire, des Trois-Goujons, de la Croix- 
de-Fer, du Saint-Esprit, de Notre Dame-de-Récou- 
vrance. 

Ces indications n'étaient pas toujours, il s'en faut 
de beaucoup, des enseignes d'hôtelleries. Elles sup- 
pléaient, pour les adresses, aux numéros qui sont 
d'institution toute moderne, même à Paris, et qui 
n'ont été placés à Troyes qu'en 1766 (10). Elles 
servaient aussi à constater, dans les titres de pro- 
priété, l'identité des héritages. On y attachait assez 
d'importance pour imposer aux locataires l'obliga- 



4 LES RUES DE TAOYES. 

tion d'en entretenir avec soin la représentation, qui 
consistait, tantôt en une enseigne peinte suspendue 
à une branche de fer, tantôt à des figures de demi- 
grandeur, en bois ou en pierre, tantôt en des sculp- 
tures en demi-relief, sur le panneau des portes d'en- 
trée. 

Rae die la irieomté* 

Ce nom a été heureusement substitué, par la déli- 
bération du 12 août i851, à celui malsonnant de 
rue Gatin, 1613, qui doit probablement son origine 
au mauvais renom de ses habitantes. Il rappelle à 
propos l'ancien château de la Vicomte, auquel cette 
rue conduisait. 

Rae des Trols-Tdtes. 

Cette rue tire son nom de l'hôtellerie des Trois- 
Têtes, qui faisait l'angle de la rue de la Monnaie, 
ayant à droite et à gauche les hôtels de l'Epée et de 
l'Image-Saint-Nicolas. 

En i486, elle est appelée l'Hostel- des -Trois - 
Visages, dans la relation en vers de l'entrée de 
Charles VIII : 

c Devant Itiostel nommé des Trois-Visages 
» Deux cents enfants mâles qui criaient 

> Noël, Noël, d'environ six ans d'âge 

> Assis étaient sur un ou deux étages 

» Trestous vestus de rouge et chape! blanc. > 

Au mois de mai 1532, nous voyons deux pèlerins 
de haute condition, se rendant de Nogent- sur-Seine 
à Jérusalem, descendre au logis des Trois-Tétes (1 1). 

En 1583, cette hôtellerie existait encore. 

Cette rue était appelée carrefour de BefTroy dans 
les anciennes ordonnances de police. 



ODAimER DE BELFROY. 5 

Rue de la Boniaeterle. 

Aa Bord de la halle de la bonneterie^ qui lai a 
donné son nom en 1851. 

Elle s'appelait auparavant ruelle Saint-Nieok»^ et 
plu» anciennement ruelle Saint-NicoIas-trthChastre, 
1320, 

L'église Saint-Nicolas^ qui est proche, passe pour 
a^oir été^ dans l'origine, la chapelle du château de 
la Vicomte; elle est nommée^ dans les anciens titres, 
SamMis Nicolaus in Caêiro. — Incendiée en 1624^ 
elle a été réédifiée^ de 1526 à 1555, comme nous la 
vûycms. 

Place de la Romaeterle* 

A reçu son dernier nom, comme la rue précé- 
dente, de la halle de la bonneterie. ^ 

Celle-ci, bâtie en 1829, occupe l'emplacement de 
trois auberges incendiées en 1686, savoir : l'Ecu-de- 
Bourgogne^ la Pomme-de-Pin et le Bon-Laboureur, 
et ea outre, celui du Bougelot, qui a été acquis par 
la ville. 

Cette place, dans tout le cours du xii'' siècle, se 
nommait le J^archéaux-Meules. Plus tard, elle de- 
vint le Minage (12), ou Marché-au-Blé. Elle a porté 
ce dernier nom jusqu'à l'achèvement de notre nou- 
velle haUe aux grains. 

La Maison-Dieu, ou hospice Saint-Bernard-de- 
Montjou, avait, ainsi que son église, son. accès prin- 
cipal sur la rue aux Meules, et d'autres issues sur la 
rue de la Monnaie. Le centre de son emplacement est 
ceprésesté aujourd'hui par l'hôtel de France, n"* 20 
da marché, n"" 33 de la rue<^ 
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Fondé vers le xi* siècle, il recevait les pèlerins et 
les étrangers pour une nuit seulement. 

En 1692, il devint maison de refuge pour des 
filles repenties. Vers 1750, il devint propriété parti- 
culière. 

En 1662, c'était la cloche de cet hôpital qui an- 
nonçait l'ouverture du marché. 

On trouvait sur cette place les logis suivants : 
l'hôtel des Trois-Faulx, du Barbeau, des Mulets, ou 
du Mulet, 1366 (il existe encore) ; des Meules, des 
Deux-Eaux, 1382; du Cornet, 1423; des Trois-Rois, 
1445; de l'Ecrevisse, des Maillets, des Quatre-Têtes, 
des Corbillons, de l'Ange, de TArbre-d'Or, de l'I- 
mage-Saint-Cyr, des Miroirs, au coin de la cour Doé 
(entre les n" 29 et 3!). Ce dernier hôtel était d'une 
grande étendue; des miroirs étaient sculptés sur 
toutes les faces. On voyait enfin de ce côté l'hôtel 
des Quatre-Vents, faisant le coin de la rue du Dau-^ 
phin. Il appartenait, au xvi* siècle, aux de Pleurs. Il 
a donné son nom au carrefour. Au bas de Saint- 
Bernard se voyaient F hôtel de la Hache, le Lion, le 
Chauderon, et enfin les Croisettes, à l'angle de la rue 
de ce nom. 

Le Marché-à-Blé a partagé autrefois avec l'Etape- 
au -Vin le triste privilège de servir de théâtre aux 
exécutions. Son aspect n'était pas rassurant pour les 
truands et les bohèmes, qui ne devaient pas le fré- 
quenter volontiers. En effet, au bas du marché, il y 
avait, en 1500, un poteau pouvant servir de pilori; 
plus haut que Saint-Bernard, il y avait une potence, 
et plus en avant vers Saint-Nicolas, il y avait un pi- 
lori construit dans le modèle de celui des halles de 
Paris. C'était une espèce de tour à six faces, sur- 
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montée d'une petite tourelle de même forme, dont 
la couverture est en pointe (13). Depuis la Révolu- 
tion jusque vers 1830, cette place avait servi exclu- 
sivement aux exécutions des arrêts criminels. 

Rue de la Pierre. 

Cette rue, dans les anciens siècles, était comprise 
sous le nom générique de Borberault, ou Bourbe- 
reau, qui s'entendait alors de tout le quartier com- 
pris entre les portes d'Auxerre et de Croncels. On 
disait : aller en Bourbereau. 

Plus tard, elle tira son nom d'un établissement 
public qui formait une partie du revenu de nos 
comtes. C'était une presse en pierre destinée à battre 
et à plier les toiles, et dont ils avaient le monopole. 
En 1185, elle rapportait l/î3 livres 15 sols. Dans 
rénumération de leurs possessions compilées, vers 
1300, on lit : Domutn ad telas batandas in vico ^e 
Borberaidi (14). 

En 1331 , nous trouvons cette rue devenue la 
rue de la Pierre, et la maison est dite : hôtel de la 
Pierre. Des comtes, cette propriété avait passé aux 
rois de France. Aussi nous voyons en 1548 qu'il est 
question de la maison le Roi^ eh Bourberaut, et que 
la ferme de la pierre à plier toiles a rapporté cette 
année-là 98^^ . Mais en 1579, il est dit, dans le compte 
du domaine, que cet article n'est énoncé que pour 
mémoire, et que l'établissement est en ruines, air 
tendu qu^on ne se sert plus de telle chose. 

La maison de la Pierre ayant été donnée en ac- 
censissement à divers particuliers, les pierres furent 
déposées à Thôtel des monnaies. 

La cour des Anges est située entre les n^' 23 et 25. 
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Rue du ITarrea. 

Cette rue 9 avant i85i^ en fenmiait deux. 

Celle (|ai a'appuyait sur la rue des Forces se fiom- 
mait très-anciennement de Barberey, nom emprunté 
à un village voisin de Troyes. — Dès 1727, et pro- 
bablement longtemps avant ^ elle se nommait rue 
de la Serpette, ou des Serpettes. 

La seconde était la rue du Yarveu, proprement 
dite. 

Ce mot de Varveu parait une corruption de Yar-^ 
veau, donné par le grand plan manuscrit de 176t9, 
et par le tableau des rues compris dans Talmanach 
de 1782. L'une et Tautre leçon sont également pour 
nous sans explication. En pareil cas, on peut tou- 
jours, avec quelque vraisemblance, assigner tïn nom 
propre pour origine. 

La même rue se nommait, au xvi* siècle^ rue des 
Cernots, et depuis, rue des Trois-Faulï, on rue dû 
Barbeau. L'Annuaire de Tan ix mentionne ce der- 
nier nom. 

Tous les deux étaient empruntés à de grands hô» 
tels qui, outrant sur le Marché-à-Blé, avaient par 
derrière une seconde entrée et de vastes aménage*- 
ments. 

Wtue de la Clef-de-Bois. 

L'étymologie n'en fait pas question, car nous 
avons sous les yeux un titre de 161/i concernant la 
maison où pend pour enseigne la Clef-de-Bois. 

Au moyen-àge, elle se nommait rue de Montpel- 
lier, parce que les négociants de cette ville y avaient 
leur établissement au temps des foires. Auxiii'' siède, 
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les marchands de Barcelone, de Valeace, de Lérida, 
descendaient dans le même quartier. Ils y tenaient 
surtout les maroquins (Ju'ils recevaient, soit des 
Maures d'Espagne, soit des Sarrasins d'Afrique (15). 
On y trouvait un jeu de paume, dit de Montpel- 
lier, s'étendant jusqu'à la rue de la Pierre, les hdtels 
de rÉpée et de l'Ange. 

Rue des Forées. 

Son élymologie est du même genre. Un acte de 

février 1550, devant Bruchié et Charpy, hypothèque 

au Chapitre Saint-Pierre la maison où pendait pour 

enseigne les Forces, c'est-à-dire des ciseaux à tondre 

les draps. 

Cet outil n'était pas étranger à l'industrie troyenne; 
on y connaissait la communauté des tondeurs à 
grandes forces. Les petites forces servaient aux gan- 
tiers. — Troyes en partageait la fourniture avec 
Orléans, Vire et Elbeuf. Orléans avait surtout une 
grande réputation en ce genre. 

On y trouvait la maison du Diable-d'Or, et celle 
de la Beline. 

Elle se nommait plus anciennement rue des Turcs. 
Elle est encore désignée dans les titres sous les noms 
de Vauluisant et de Bourberault, à raison de sa proxi- 
mité dèsdites rues. 

11 ne faut pas s'étonner de ce vague dans les dési- 
gnations, et de cette multiplicité de noms pour un 
même objet. 

N'oublions pas que. c'est tout récemment que 
raulorité publique est intervenue pour réglementer 
cette partie de ï'édilité. 
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L'inscription des rues au moyen de plaques en 
tôle, dont quelques-unes subsistent, ne date, à 
Troyes, que de 1766 ; et à Paris, elle ne remonte 
pas au-delà de 1728. Jusque-là, tout était laissé à 
l'arbitraire et à la fantaisie de chacun. Aussi, tantôt 
de plusieurs rues on n'en faisait qu'une, tantôt on 
assignait le même nom à plusieurs rues rapprochées 
d'un centre commun. 

Voici généralement comme on procédait; d'abord 
on indiquait le but où telle rue tendait. Ainsi l'on 
disait : la rue par laquelle on va à telle église ou tel 
couvent. Dans les temps plus modernes, on emprun- 
tait le nom tantôt au genre de commerce qu'on y 
exerçait ou à l'établissement qui s'y trouvait, tantôt 
à un personnage très-connu qui l'habitait ; tantôt 
enfin à l'une des enseignes de maison, et c'était le 
cas le plus commun. 

Ce nom, tiré d'une enseigne, avait succédé à plu- 
sieurs autres. C'était d'abord la rue du Petit-Pujot, 
puis la rue des Turots (15&1). On Tavait aussi 
nommée rue de Félix-Picard; ce particulier habi- 
tait la maison de la Picardie. Nous avons trouvé, 
et nous signalerons d'autres exemples de ces allu- 
sions au nom du propriétaire dans les insignes ex- 
térieurs de la maison. 

Elle se nommait très-andennemeat rue Bouche- 
nnd ou Bouterand. Vers 1500, une maison où pen- 
dait pour ensëgne le Piriî rft FiuccunfT, motiva le 
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changement. On appelait Bois^de-Vincennes la rési- 
dence royale de ce lieu. C'est ainsi qu'on a pris 
depuis pour enseigne Au Louvre. Il n'y aurait encore 
rien d'impossible à ce que cette maison dépendit de 
la collégiale du Bois-de-Vincennes^ qui possédait dès 
le xiY® siècle de grands biens dans les environs, no- 
tamment à Virey-sous-Bar. 

Rue lITeuTe-des-Ursales. — Rue des 

BarreaiiiL. 

La présence des Ursulines, à Troyes, date de 1628. 
Elles furent reçues d'abord dans la maison du Bon- 
Laboureur. En 1629, elles achetèrent l'hôtel du 
Dauphin j en la rue de ce nom. Il était fort consi- 
dérable. Ses écuries s'étendaient jusqu'à la rue du 
Cheval-Rouge. En 1708, leur local s'accrut du logis 
des Trots-Maures, appartenant, à Tabbtiye de Mores. 
Elles se trouvèrent alors occuper la presque totalité 
de l'ile formée par les rues du Cheval-Rouge, des 
Pigeons, des Barreaux et de la Brouette. 

En 1780, elles allèrent occuper l'ancienne maison 
des Antonins, à Saint-Martin. — Leur monastère, 
avec ses vastes jardins, furent alors vendus à divers 
particuliers, et formia l'emplacement de la rue Neuve- 
deS'Ursulines qui s'appelait, en 1787, rue Barrai, du 
nom de Tévéque de Troyes^ sous les auspices duquel 
se firent ces arrangements. 

L'entrée principale du couvent était à l'entrée 
orientale de la nouvelle rue. Une autre s'ouvrait rue 
des Barreaux. Cette dernière existe encore, ainsi 
qu'une partie des lieux réguliers où M. Finot avait 
établi une pension. Il en a fait exécuter pour lui et 
ses amis une très-jolie lithographie. 
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RùeÉi de Vaululsant et de la Brooette. 

Ces deux rues ont été souvent réunies sous la 
même dénomination, tirée du voisinage de Tancien 
et élégant hôtel de ce nom, que les arts ont plus 
d'une fois reproduit. 

Du XII® au XV® siècle, il dépendait de T abbaye dé 
Vauluisant au diocèse de Sens. En I/18I, il sortit dé 
ses mains, et eut successivement un grand nombre 
de propriétaires parmi lesquels on distingue les 
Henûequin^ les Mole, les Dorigny, les Mesgrigny qui 
l'ont possédé à deux reprises, et dont à ces époques 
il avait pris le nom. 

Dans l'acte de vente de 1ZÎ81, on énonce qu'il 
tient à l'hôtel de la Brancetlê (lisez Brouette) du côté 
de la rue aux Pois (16). 

Il était d'usage, au moyen*àge, que les menas- 
t^es fondés aux champs possédassent dans les villes 
du voisinage^ et notamment dans celles où ils avaient 
des possessions, une vaste maison servant de refuge 
dans les temps de guerre. 

Ce manoir servait aussi pour percevoir les cens et 
prestations, recevoir les hommages, rendre la justice. 
Le père prieur venait s'y installer pour suivre les 
procès de sa maison, qui étaient fréquents. Enfin, 
les frères visiteurs et les délégués du pape, pour les 
maisons non sujettes à l'ordinaire, y trouvaient un 
gîte convenable. 

Vauluisant avait à Sens et à Provins de pareils 
hospices, et peut-être ailleurs. Dans les derniers 
siècles, on louait ces maisons à des partiouli^s en 
réservant les parties nécessaires aux besoins du 
couvent. 
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Rue ilcui IPmfm* 

Cette rue s'est appelée quelquefois rue de la 
Cloche, apparemment à une époque où la doche 
du marché y était placée. -^ Elle servait de marché 
aux pois ayant l&OO. 

Les croisettes sont, en termes de blason^ de pe- 
tites croix dont un écu est semé. De pareilles croi- 
settes servaient d'enseigne à une maison dont il est 
souvent question. Par exemple, pour indiquer le bas 
du Marché-au-Blé, on disait : Le bout de Saint-Bernard 
pour aller à la Crotsette, Elle formait l'angle du mar- 
ché et de la rue des Croisettes. On retrouve cette 
enseigne dans beaucoup d'anciennes villes. 

La maison de pierre n° 6, remarquable par sa tour 
élevée à parapets ouvragés, passait (17) pour avoir 
servi, en 1420, à Charles VI et à la reine Isabeau. 
Ce qui est certain, c'est que, d' ancienneté (on s'expri- 
mait ainsi en 1553), il se nommait Y HôteUde-la- 
Couronne. Cette ^nnée-là il fut réédifié. Une ruelle 
dite de VHôtelde-la-Couronne s'ouvrait jadis entre 
les cinquième et sixième maisons de la rue des Croi- 
settes, et avait son issue à la sixième maison en mon- 
tant le Marché-à-Blé (18). 

Place de la Banqae. 

Ainsi nommée de 1^ succursale de la Banque da 
France qu!on y a établie depuis peu d'années. «Elle a 
servi, dans l'origine, de marché à k paille^ pourquoi 
on l'appelait alors la Feume (1360), Elle servait 



14 LES RUES DE TROYES. 

aussi de marché au fer, ferronnerie, et à la lingerie. 
En dernier lieu, elle devint TEtape-au-Vin. Elle avait 
déjà cette destination en 1418^ époque à laquelle une 
ordonnance royale la débarrassa de certaines logettes 
qui l'obstruaient. 

Le mot étape vient de l'allemand slapelm, qui si- 
gnifie foire ou marché. 

On appelait de là estapage le droit perçu sur les 
vins. 

En 1709, on y vendait encore le vin. J'ignore 
quand cet usage a cessé. 

Au milieu de la place, à côté du puits, s'élevait 
un pilori. 

Au coin septentrional de la rue du Petit-Credo 
était l'hôtel de Venise, occupé par les marchands de 
cette ville fréquentant les foires. 

Plus tard, on en fît le cellier ou la halle aux aulx, 
qui donna son nom à une petite ruelle voisine, au- 
jourd'hui innommée. La culture des aulx, aujour- 
d'hui presque abandonnée, se cultivait alors en grand 
dans la banlieue de Troyes, et fournissait des expor- 
tations considérables. 

Cette place, aujourd'hui, sert de marché à la vo- 
laille. 

Rue d'Orléans. 

Avant 1851, sa partie occidentale se nommait rue 
de la Chaussetterie, et sa partie orientale, rue Neuve- 
d'Orléans. — On trouvera ces sortes de divisions 
précisées dans le plan ci-joint, auquel nous ren- 
voyons une fois pour toutes. On les trouvera aussi 
dans l'Annuaire de l'an ix, où le nombre et le nu- 
méro des maisons est énoncé pour chaque rue. 
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Si nous la considérons dans son ensemble, nous 
voyons qu'en cet état elle s'appela successivement 
rue de la Savaterie, rue de la Draperie, rue de la 
Ganterie, rue de la Ghaussetterie. 

Les savetiers formaient très-anciennement un 
corps d'état distinct. Depuis ils furent réunis aux 
cordonniers, mais à la condition très-rigoureusement 
surveiljée d'infériorité dans leurs attributs. Aucune 
chaussure entièrement neuve ne pouvait être livrée 
par eux. Elles devaient conserver le vieux cuir dans 
une certaine proportion. A Troyes, cette proportion 
était d'au moins un tiers. 

Dés 1223, la draperie occupait cette rue. La 
communauté des drapiers était une des plus an- 
ciennes et des plus nombreuses. Nous la retrouve- 
rons dans d'autres quartiers. Elle avait le privilège 
de se gouverner elle-même. On lit dans ses statuts 
de mai 1360 (19), ces mots remarquables : 

a Bien qu'il n'y ait à Troyes ni corps ni comune, 
» elle est ville de loi sur le fait de la draperie. » 

Ces deux industries ont eu , à d'autres époques , 
leur siège rue Notre-Dame. 

Les suppôts de la ganterie étaient aussi fort nom- 
breux au moyen-âge. Leur privilège admettait l'em- 
ploi de toutes les matières. Ils employaient surtout 
les peaux de veau, de mouton, de cerf, de vair et de 
gris. 

Les chauciers ou chaussetiers formaient d'abord 
un corps distinct des tailleurs. Ceux-ci taillaient les 
robes pour hommes et pour femmes. Ceux-là con- 
fectionnaient la partie de l'habillement qui envelop- 
pait seulement la partie inférieure du corps^ et qu'on 
appelait les chausses. 
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Elles éUneot d'abord d'une seule piéoe, disposi- 
tion fort incommode; plus lafd, eHes se dj^isàmt. 
La partie supérieure deTint le haol-de-diaosse, noire 
culotte moderne, et la partie inférieure les lutt-de- 
chausse, que par abréviation nous appdons simple- 
ment les bas. L'époque etï est indiquée dans un 
passage des mémoires de VieilleTille, sous Henri II, 
où, parlant des soldats qui youl»«[it traverser qn 
fossé an siège de Danvill^^^ il dit : « Que les sol- 
» dats se coupaient les chausses jusqu'au genou ; car 
« en ce tems-là les gens de toute qualité portaient 
o des chausses entières, le haut tenant au bas, et 
ne portait -on de grecques qui ne sont venues 
» en usage qu'avec les bas de soie ras de Milan et 
» d'Estame. j» 

Si maintenant nous considérons séparément les 
deux segments de cette rue dans les temps mo* 
dernes, nous verrons celle au couchant appelée par 
le peuple rue des Chaudronniers, parce qu'elle était 
presque entièrement affectée, comme elle l'est en- 
core, aux industriels des professions analogues. 

Nous retrouvons là une trace d'un usage très- 
familier au moyen-âge, aussi favorable aux acheteurs 
qu'aux vendeurs, et qui avait pour effet d'isoler les 
métiers bruyants, encombrants ou dégoûtants. 

Laissons parler Julien de Balleure, traçant le ta- 
bleau de Châlons-sur-Saône au xiv"" siècle : 

a La police y était si bien observée, qu'on eût 
» dit que chacttn y étaù logé par fouriers, selon la 
» différence des professions. Les rues étaient distin- 
» guées par métiers. On y voyait la rue des Clou- 
tiers, des Chaudronniers, des Tonneliers, des Rô- 
» tisseurs, des Prêtres et des Nobles. Le reste était 
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» poar les bourgeois, les marchands et autres qui 
» travaillaient sans ennuyer du bruit de leur voisi- 
i> nage. » 

On sait qu'il en était de même à Paris et dans 
beaucoup d'autres Tilles. 

Quant au nom d'Orléans^ donné à la partie orien- 
taie, nous ignorons d'où il vient. On y trouvait le 
logis du Chef'de-SairU'-Paul et celui de la Rose- 
BUmche. 

En 1^95 9 dans les dernières maisons vers Saint* 
]ean, se trouvaient les ateliers de Henrion-Cotteret^ 
fondeur célèbre qui, avec un autre troy en, Jacques 
Bichot, tailleur d'images, avait coulé en bronze les 
mausolées des princes de Join ville dans T église de 
ce nom, et plusieurs lutrins admirables pour des 
cathédrales. 

Rue Urbain IT. 

Ce parcours^ avant de prendre le nom de notre 
illustre compatriote, composait trois rues, courant 
de Touestà Test, à savoir : la petite rue Pipejai, 
celle de la Bourserie et la rue Moyenne. Nous allons 
en parler dans le même ordre. 

Pipejai, ou, plus exactement, Papegai, signifie 
perroquet en vieux langage. Il existait à Troyes .plu- 
sieurs enseignes de ce nom. On nommait ainsi Toi- 
seau qui servait de but aux exercices des arbalétiers 
et arquebusiers. 

C'est à tort que le plan de 1769 m.et cette petite 
rue à la suite de l'ancienne Harengerie. J*ai pu voir 
encore l'écriteau primitif. 

Les boursiers ou tassetiers, dont l'industrie était 
attachée à ce quartier^ étaient fort nombreui. Nous 
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n'invoquerons pas en Êiveor de lenr supériorité le 
dicton da moyen -âge : Bourses de Troyes. Nous 
croyons qu'il s'entendait des richesses et du solide 
crédit de nos marchands. Les bourses étaient alors 
une partie essentielle du vêtement , soit qu'elles 
fussent appendues ou cousues à la ceinture. Cet 
usage remonte à une haute antiquité. La fouille des 
cimetières mérovingiens nous fait découvrir les dé- 
bris de la bourse à côté du couteau, de la clef et des 
armes (20). Les anciens statuts de notre Hôtel-Dieu 
disent que les sœurs doivent porter zonas cum bursâ, 
ctÂStello et aeuleario, — Nos anciens, dit Antoine 
Pasquier (2i), « estimaient qu'en la ceinture gisait 
» la remembrance générale de tous nos biens ; c'est 
» pourquoi ils y attachaient leurs clefs, leurs cou- 
» teaux, leurs bourses ou gibecières, leurs épées ou 
» écritoires. » — Les bourses, ainsi que leur nom 
l'indique, étaient habituellement faites en peau, soit 
chevreau, soit lièvre ou autres. Parfois aussi la gibe- 
cière du chevalier ou l'aumônière de la châtelaine, 
tissées en fil d'or et de soie de diverses couleurs, 
étaient de véritables objets d'art. On a conservé 
celles de nos Comtes. 

La rue Moyenne (vicus médius 1260) se nomma 
ainsi, p.arce qu'elle partage la ville à peu près en 
deux parties égales. 

A la hauteur de l'église Saint- Jean, dite Saint- 
Jean-au-Marché, était ce qu'on appelait la mercerie 
de Troyes. C'était bien en effet la marchandise par 
excellence, car elle comprenait les articles les plus 
nombreux et les plus disparates. Le dit du mercier, 
en vers, qui en donne le détail, remplit sept pages. La 
quincaillerie, la parfumerie, des fruits et des épices, 
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tout s'y trouve (22). Troyes avait aussi son roi des 
merciers, qu'on appellerait aujourd'hui, prosaïque- 
ment, un syndic. C'était, vers 1550, un sieur Co- 
tard. 

Entre les numéros 51 et 53, se trouve remplace- 
ment de nos anciennes boucheries, dont on peut 
voir le dessin dans l'Album de l'Aube. 

Elles formaient quatre halles à pignons s'unissant 
par les côtés, et renfermant des étails qui apparte- 
naient à divers particuliers et communautés. Trois 
de ces halles servaient dans l'origine aux cordoua- 
niers, vachiers et basaniers. La communauté des 
bouchers était l'une des plus nombreuses et des plus 
riches de la cité. Comme à Rome, comme à Paris, 
cette profession était inféodée à un certain nombre 
de familles où elle s'exerçait de père en fils. Si Ton 
compare les noms des quatre-vingts maîtres existant 
en 1772 (23) avec les quarante qui représentent au- 
jourd'hui la boucherie de Troyes, on en trouvera 
une dernière preuve. 

La rue Urbain IV laisse à gauche l'ancienne collé- 
giale de Saint-Urbain, bâtie au xiii* siècle sur l'em- 
placement de la maison paternelle du pontife. Elle 
offre un exemple remarquable de l'architecture de 
cette époque, et figure parmi les monuments histo- 
riques de France. 

Elle a servi à la tenue de l'assemblée populaire 
en l'an ii. 

Les opinions de la réforme ont eu de bonne heure 
des sectateurs dans la rue Moyenne, qui, pour cette 
raison, était surnommée la Petite-Genève. 

Parmi les enseignes des maisons de cette rue, 
nous noterons : 



20 LB8 «DBS DE TM>1S8. 

La Toisond'Or, le Palais, le Bat-Botié, le» Troi«- 
Pigeons, T Aventare, rimage-SainMIonoré, les Lacs- 
d'Âmcmr, le Roi-David, Tlmage Sainte-Barbe, le 
Renard-Bardé, le Sagittaire, la Samaritaine, la Harpe, 
le Bout-du-Mofide, Fijxiage-Sainte-Iiàthie, le Signe- 
de-la-Croix, le Joli*Mai. 

La partie de cette rue faisant face à l'abbaye 
Notre-Dame était appelée rue du Cimetière-Notre- 
Dame dans quelques titres. On y trouvait (n"* i6) 
rhôtel du Chaudron, faisant passage d'une rue à 
l'autre* Au coin oriental de l'hôtel s'élevait, en 
1500, une potence, limite de la justice de Saint- 
Urbain. 

Rue da Pefit^Credo. 

Cette rue s'appelait, dans les temps les plus recu- 
lés, rue de la Loge, rue au-devant de la loge. 

Cette loge était l'auditoire où le prévôt tenait ses 
plaids. Elle occupait la partie nord de notre rue, 
s'appuyant sur TEtape-au-Vin. Elle a servi, à cer- 
taines époques, aux assemblées de ville. 

Les premiers prévôts de Troyes, dont nous ayions 
les noms, sont de i 175; mais l'institution remonte 
bien plus haut, car ils ont hérité avec les baillis des 
fonctions judiciaires des vicomtes. 

Le prévôt était un personnage considérable. qui a 
droit de se plaindre d'avoir été tenu dans l'ombre 
par nos historiens ; si aux baillis étaient attribués un 
plus grand ressort, de plus grandes causes, celles 
concernant la noblesse, les cas féodaux, le domaines, 
l'état des personnes, le prévôt était, lui, le magistrat 
du peuple, le juge de toutes les hçures et de toutes 
les matières civiles, criminelles, commerciales. Il 
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raériUtt que les ordonnances de nos rois l'appe* 
lassent justiciariui noster. 11 était aussi dans l'origi&e 
le premier fonctionnaire financier dans la province, 
administrant et percevant les revenus do prince, ou 
s'en rendant le fermier. Dans les grandes occasions, 
entrées des rois, réjouissances publiques, le prévôt 
est toujours nommé à part dans les premiers rangs. 
On le représente à cheval, coiffé d'un capuce, vêtu 
d'une longue robe violette, son écritoire à la cein- 
ture (2/i). La marque de sa juridiction, le pilori, dit 
grand pilori ou pilori de Troyes, pour le distinguer 
des justices seigneuriales, s'élevait non loin de là, 
en face de la rue de la Cimace, en place des maisons 
116 à 122 de la rue Notre-Dame. 

Les bâtiments de la loge furent compris dans le 
grand incendie de 1524. Il paraît qu'on les rétablit 
d'abord au même lieu où ils sont mentionnés en 
1536; m<ais dés 1550, le prétoire était transporté 
rue du Chaperon, où nous le retrouverons, et la 
rue dont nous parlons s'appelait rue de la Vieille- 
Loge, rue où soûlait être la vieille loge. Depuis, elle a 
porté les noms du Grand-Credo ou du Petit-Credo. 
De 1670 à 1707, nous avons vu les deux noms em- 
ployés concurremment. L'étymologie de ce dernier 
nom nous a présenté de grandes difficultés. Au 
xiT* siècle, une famille de Lombards, qui avait 
quelques relations d'affaires avec Troyes (25), por- 
tait le nom de Credo. Nous nous demandâmes si 
quelque membre de cette famille n'aurait pas eu là 
sa demeure au voisinage des Changes. Mais depuis 
que nous savons que Reims avait aussi son Grand- 
Credo dans l'emplacement de la place Royale ac- 
ttielle, nous inclinons à y voir l'affectation d'un 
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quartier à quelque service public qui est resté jus- 
qu'à ce jour lettre close pour nous. 

Rue et Plaee die 1» WLmamm^ÊmwÈm. 



La place dont il s'agit était, dés 1208, la place de 
la Charbonnerie ; elle comprenait l'emplacement sur 
lequel ont été bâtis depuis les deux côtés de la rue 
du Petit-Credo, et communiquait librement avec la 
rue Notre-Dame. Elle était en entier couverte d'é- 
tails sur lesquels se vendaient diverses denrées : les 
tripes, les poissons salés, mais, pour la plus grande 
partie, le pain. Elle enveloppait à l'est la loge du 
prévôt, qui y percevait certains droits. 

Nos comtes, qui avaient droit de fours banaux, 
percevaient aussi sur ces étails un tonlieu de vente, 
ils en avaient aussi fait de nombreuses conces- 
sions, à titres onéreux ou gratuits, aux églises et 
communautés. Saint-Etienne, depuis ii7â, possé- 
dait soixante-deux de ces étails. 

On lit dans les revenus du comté de Champagne, 
vers 1300 : 

Duo stalla anie logiam proposiii ad vendmdoê panes ; 
et plus loin : 

In platea de la Charbonnerie ponunttxr muUa Banca 
ad vendendos panes de quitus prœposUi elerieus duo 
denaria per hebdomada deprehtndii. 

Vers la (in du xvi* siècle, quand les changeurs 
perdirent leur importance, la halle aux boulangers 
fut transportée vers la place des Changes (voyez le 
Marché-au-Pain), et le nom de la Harenderie, ou 
Harangerie, servit à son tour à désigner cette place, 
où la vente du poisson salé prit le premier rang. La 
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plupart des anciennes villes de France, à commen- 
cer par Paris, ont eu leur harengerie. 

La rue de la Harengerie, proprement dite, portait 
autrefois le nonl de Ruelle-qui-mène-à-la-Charbon- 
nerie. 

Rue des Chani^s. 

Cette rue, avant 1851, et dés 1223, portait le 
nom de la Goefferie, où les Coiffières vendaient 
leurs produits. 

La Goefferie s'entendait de ce qui enveloppait 
étroitement la tête : il y en avait en fer et en acier 
pour les gens de guerre, à l'épreuve des armes; 
d'autres en lin, en soie, en laine pour les femmes 
et les clercs. 

On y trouvait l'hôtel des Tournelles, incendié 
en 152/1. 

La partie supérieure a été désignée, au xvi* siècle, 
par le nom de Pierre-l'Épinglier, 

Cette industrie était alors des plus prospères : en 
1609, elle comptait encore cent cinquante fabri- 
cants; depuis, elle a été réunie aux orfèvres. 

Le nouveau nom fait allusion au voisinage des 
Ghanges, dont nous parlerons à l'article suivant. 

» 

Place du llarelié-aa-Paln. 

Cette place, au moyen-àge, était la place des 
Changes, Ftcus excamhiarxjm in foro trecensù 

Alors que les foires de Troyes amenaient dans 
ses murs plusieurs fois l'an un immense concours 
d'étrangers, ces bureaux de change, tenus habi- 
tuellement par les Juifs et les Lombards, étaient 
d'une absolue nécessité. 
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Commeiit des marchands appartenant à des pays 
si divers, se servant d'autant de monnaies diffé* 
rentes, dont l'arbitrage constituait une science dif- 
ficile, eussent-* ils pu s'entendre sur leurs règle- 
ments y sans ces habiles intermédiaires 7 Car on 
n'admettait, dans les transactions de la foire, que 
la monnaie des comtes, ou la monnaie publique, 
c'est-à-dire celle du Roi. 

L'habileté des changeurs était si bien établie, 
qu'en 1372, le prévôt de Paris, ayant voulu dé- 
duire de la mercuriale le tarif du pain, ne put en 
venir à bout avec ses agents. Il fallut recourir aux 
changeurs, qui firent rapidement les calculs dont 
le résultat fut accepté par tous. 

La place dont il s'agit était donc occupée par les 
ouvroirs, bancs, étails, ou tables des changeurs, re- 
couverts d'un tapis et munis de balances. 

Les droits que payaient ces changeurs étaient l'un 
des revenus les plus considérables de nos comtes, 
qui en abandonnaient certaines parties dans leurs 
libéralités. 

On lit dans le compte de Saint-Etieqne , pour 
1410 : « Aux Changes de Troyes, chaque chan- 
» geor qui vendent dessous la couverture doit par 
» chaque étal ou table 2 sols 6 deniers les jours 
» qu'ils vendent. » Nous avons vu qu'après la dis- 
parition des changeurs^ qui ne survécurent pas à 
la décadence des foires, le marché au pain y fat 
trajusféré. Les statuts des boulangers, de 1677, les 
obligent à étaler sur la place des Changes. En 1680, 
une partie des jardiniers fut aussi admise sur le 
Marché-des-Ghanges, et la ruelle par laquelle cette 
place communique avec la rue Notre-Dame, con- 
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servait encore ces années dernières une ancienne 
inscription où se lisait : Marché-àux-Herbes. 

Le plan de 1697 avait conservé l'ancien nom des 
Changes. De plus modernes ont énoncé le Mar- 
chi-au'Pain. Hais de nouvelles habitudes se sont 
formées. Â peine si quelques rares étalagistes y 
vendent du pain en témoignage du passé. La pois- 
sonnerie y règne de nos jours en souveraine. 

Rae de 1» Poissonnerie. 

Il aurait été plus exact, et en tous cas plus com- 
mode dans l'usage, de réserver le nom de rues aux 
passages accessibles aux voitures, et de désigner 
les autres comme simples ruelles. Celle-ci doit son 
nom au marché au poisson d'eau douce, qu'on a 
déplacé, avec grande raison, lors de la première 
invasion du choléra, car c'était un cloaque infect. 

La poissonnerie y avait été installée au moins au 
xiii'' siècle, car, en lAlO, il fallut la rétablir à neuf. 

Rue des Qulnze-Tln^ts* 

« 

Cette rue en renfermait trois avant 1851, qui cou- 
raient du midi au nord, sous les noms des Gris-d'Ar- 
cîs, du Mortier-d'Or et des Quinze-Vingts. 

Le nom des Gris-d'Arcis m'a très-longtemps ar- 
rêté. Un acte de 1550 m'a dévoilé une partie de 
l'énigme. On y mentionne en deux endroits la rue 
où Ton vend les gris d'Arcis, et dans un troisième 
passage, la rue où l'on vend les gris d'Arcis sur la 
pierre. C'était donc une marchandise. Mais laquelle ? 
Serait-ce les fourrures du Nord, nommées gris au 
moyen-âge, griseum ? Serait-ce plutôt une étoffe de 

3 
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couleur grise fabriquée à ArciS) qui ferait dire alors 
le gris d'ArciS) coonnie on dit le blanc de Troye9? 

Cette dernière supposition était là vraie. Dans un 
procès-verbal conservé aux Archives de la ville, on 
lit que le marché de la draperie d'Arcis se tenait, 
vers 1540, au coin de la rue du Chaperon. Restait 
à se rendre compte de ce mode de vente sur la 
pierre. En voici l'explication : Par un usage qui re- 
monte bien haut, car il y est fait allusion dans les 
Bacekiê de Plante et dans Cicéron, in Pisonem^ le 
crieur des ventes à l'encan montait sur une pierre 
pour faire voir plus commodément aux acheteurs 
Tobjet à enchérir. Nos anciennes coutumes attestent 
l'existence et la destination analogue de pareilles 
pierres, qu'on nommait la pierre de la crie. A Reims, 
par exemple, il y avait aux Changes la pierre pour 
les ventes publiques. 

On y trouvait aussi le marché à la volaille. 

La rue du Mortier-d'Or a partagé, dans Torigine, 
avec la rue du Chaperon, le nom de Saulnerie, 
Grande-Saulnerie, puis Vieille-Saulnerie. 

La Saulnerie de Troyes était le marché où les saul- 
niers vendaient le sel. Ce commerce fut libre pendant 
plusieurs siècles. Seulement les comtes percevaient 
un droit de vente fort élevé, dont ils dispensaient 
les individus ou les établissements qu'ils voulaient 
gratifier. Ce ne fut que vers 1365, pour la rançon du 
roi Jean, que le sel fut mis en régie. On appelait 
grenier à sel l'entrepôt public. Il se trouvait, en 1789, 
dans les bâtiments de l'Hôtel-de-Ville. 

Cette rue devint ensuite la rue de Gérard-de-Ni- 
velle, puis de Colas- Verdey (Charmont), dès 1333, du 
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nom de deux notables habitants ; enfin, nne enseigne 
a dû motiver sa dernière dénomination. 

On y trouve au n** 15 l'ancien hôtel Marisy, re- 
marquable par une charmante tourelle en encorbel- 
lement à Tangle des deux rues. Il fut construit, après 
le grand incendie de 152&, sur l'emplacement de 
plusieurs maisons dont François de Marisy se ren- 
dit acquéreur, de 1526 à 1532. 

Il a fait mettre sur cette tourelle ses armes, celles 
de sa femme Michelle Mole, et celles de sa mère 
Isabeau de Lanprémont, qui sont de sable à deux 
portaux flanqués de tours d'argent au chef d'argent 
chargé d'un lion issant de gueule. 
. L'angle qui supporte la tourelle n'est pas dans 
l'alignement. Espérons que l'amour effréné de la 
ligne droite, auquel on a sacrifié tant de monu- 
ments que les injures du temps et des hommes 
avaient épargnés, épargnera celui ci. 

Odard Colbert, souche des Golbert de Yillacerf, 
logeait dans cette rue en 1629. Il était marguillier de 
Sainte-Madeleine. 

La rue des Quinze-Vingts, proprement dite, a 
longtemps partagé avec la rue du Mortier-d'Or le 
nom de Colas-Verdey. Dès l/i60, elle porta le nom 
des Quinze -Vingts, qui finit par prévaloir. 

Elle le dut à une très-petite maison qui apparte- 
nait à r hospice des aveugles de Paris, et qui, le 16 
mai 1538, fut vendue à l'état de masure, moyen- 
nant 60^, par le président Briconnet, directeur des 
Quinze- Vingts, à Christophe de Ménisson, receveur 
du domaine à Troyes, qui réunit alors dans son ha- 
bitation les n^' 1, 3 et 5 de la rue des Quinze- 
Vingts, 8 et 12 de là rue de la Madeleine. 
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L'héritage des Quinze-Vingts était à la hauteur de 
la porte cochère du n® â, et n'occupait que la demi- 
profondeur de la cour. 

On y trouvait l'hôtel delà Sybille. 

Rue de 1» lIonnAle* 

La nouvelle rue de la Monnaie est composée de 
l'ancienne rue de ce nom , s'arrétant à la rue des 
Croisettes et de la rue Champeaux. 

La rue de la Monnaie se nommait au moyen-àge 
^ rue de Pontigny, parce que cette célèbre abbaye y 
avait une de ses succursales dont l'emplacement est 
occupé à présent par les maisons n^ 52 à 58. 

Plus tard, vers l/i50, la fabrication des -monnaies, 
qui jusqu'alors avait été installée dans la cité (voir 
la rue du Flacon), fut transférée dans l'ancien hôtel 
de Pontigny, et donna le nouveau nom. 

La monnaie de Troyes, qui eut succesiïivement 
pour marque distinctive les lettres S et V, fut suppri- 
mée en 1772. On conserve à la bibliothèque pu- 
blique un plan figuré des divers locaux de cet éta- 
blissement. Le change du Roi y avait ses bureaux. 

Pendant la Révolution, c'était la rue de l'Egalité. 
On trouvait dans cette rue : 

i® Un des fours banaux des comtes, nommé le 
Four-aux-Maaces, et plus tard le four Saint-Bernard , 
parce qu'il était en face de cet hospice; une petite 
ruelle, dont il reste quelqiie vestige, porta les noms 
du Four et de la Monnaie ; 

2'' L'hôtel de l'Election (au n"" 26) acheté, vers 
1630, de la famille de Pleurs, pour loger cette juri- 
diction qui, à l'époque de la Révolution, tenait ses 
séances au Palais : il est remarquable par son élé- 
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gante tour carrée, surmontée d'un épi très-ouvragé 
que M. de Laqueriére a reproduit. 

L'hôtel a fourni à TAIbum de TAube une de ses 
plus jolies pages ; 

â- Aux n^» 60 et 62 réunis, l'hôtel des de Dinte- 
ville, famille illustrée par de grandes charges à la 
cour des ducs de Bourgogne et à la cour de France ; 

h^ L'hôlel de la Croix-d'Or, habité par le sieur 
Riglet, seigneur de Montgueux, maire de Troyes; 

5* L'hôtel de la Levrière au n* 22; 

6^ L'hôtel des Barons-du-Vouldy, gentilshommes 
de la chambre, où Louis XIV descendit en 4668 à 
son retour de la campagne de Franche-Comté. 

La rue du Chaperon tire son nom du fief du 
Chaperon, ressortissant nuement au Roi. Le fief se 
composait uniquement d'un bâtiment avec tourelle 
qu'a remplacé le premier corps-de-logis sur la rue 
du n"" 8. Ce numéro, auquel le nMO était réuni, 
était occupé au moyen-àge par les halles de Rouen, 
où les marchands de cette ville s'installaient durant 
les foires, et par le jeu de paume du Chaperon. Au 
XVII* siècle, cette habitation, devenue maison bour- 
geoise, fut occupée par plusieurs familles considé- 
rables de cette province, entre autres par la famille 
Lenoble, appartenant à la haute magistrature. C'est là 
que naquit, vers 1640, le fameux Eustache Lenoble, 
connu par sa carrière aventureuse et par des ouvrages 
littéraires plus nombreux qu'estimés. Une de ses 
. moins mauvaises pièces est son Allée de la Seringue, 
dont le sujet burlesque est l'abattage d'une allée de 
noyers sur la terre de Thennelières. 

La rue du Chaperon, en 1&28, s'appelait rue de la 
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Vieille-Saolnerie, da marché ao sel qai s'y était tenu 
anciennement. 

Elle porta ensaite le nom dn TabeUionage-Saint- 
Etienne. Les tabellions et les notaires eurent long- 
temps des fonctions séparées. Ces derniers rédi- 
geaient tes actes, les autres les recevaient en dépôt 
et avaient seuls le droit d'en délivrer des expéditions 
et de les sceller. Chaque seigneur commissionnait ses 
officiers. Le Chapitre Saint-Etienne avait les siens. 

A partir de 1530, notre rue prit le nom de TÂudi- 
toire. C'était celui du prévôt dont le bâtiment est 
figuré au plan de 1679, au coin de la rue des Croi- 
settes. L'auditoire occupait tout le premier étage, 
le dessous formait la halle des drapiers drapant dés 
1&3A, et s'ouvrait sur l'Etape-au-Vin. 

On arrivait à l'Auditoire par un escalier extérieur, 
surmonté d'un pavillon à toit trés-élevé. 

A la suppression de la prévôté, en 17&9, le tout 
fut vendu et remplacé par un grand hôtel en pierre 
dont la Banque occupe une partie. 

En face de la maison n"" 8, se trouvait le pilori dn 
prévôt et une ruelle qui regagnait rEtape-aû-Vin. 

Rae de BranneTal* 

Ainsi nommée depuis 1851. C'était avant la rue 
de la Levrette. 

M. de Brunneval, fondateur de notre école de 
dessin, avait d'autant plus droit à cette distinction 
qu'il était, par sa naissance, étranger à la ville de 
Troyes, et n'y tenait que par une charge de finance. 
Il possédait une remarquable galerie de tableaux 
dont plusieurs ornent le cabinet de nos amateurs. 

La maison qu'il avait léguée est celle du n"" 2. 
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Elle fut vendue par ses exécuteurs testamentaires 
comme il Tavait autorisé, et remplacée par celle de 
M. Bailly, notaire, de plein pied avec l'Hôtel-de- 
Ville. 

En i&75, la rue dont nous nous occupons était 
désignée ainsi : la rue par laquelle on va au Bourg- 
Neuf. C'était plus tard la rue devant la loge (du pré- 
vôt), puis la rue de la Prévôté-de-Pont (26). Elle fut 
encore appelée rue du. Bœuf-Couronné, d'un logis 
de ce nom, dont plusieurs titres font mention. 

Enfin l'enseigne de la Levrette ou Levriére, dont 
nous avons parlé à l'article de la rue de la Monnaie, 
et qui formait l'angle des deux rues, lui avait valu 
sa dernière dénomination. Ceci n'est point pure 
conjecture. Nous avons remarqué que le logis dont 
l'enseigne servait à dénommer une rue était le plus 
souvent placé à son angle extrême. Comme cette 
enseigne tenait lieu de l'inscription moderne, il fallait 
la placer de même pour qu'elle frappât les yeux de 
l'étranger. 

Rae ûm Palats-ide-Justlee. 

Rue du Bourg-Neuf avant 1851. 

Dés 1869, nous la trouvons mentionnée sous le 
nom de Boure-Nuef ; ce qui doit faire penser que 
c'est un des derniers accroissements de la cité. Dans 
l'intervalle, elle porta le nom des Carmélites et des 
Jacobins, qu'elle emprunta à des communautés rei!* 
gieuseiTqui occupèrent successivement le va$te em- 
placement où d'élève aujourd'hui le Palais de Justice. 

Celui-ci était, en 1620, l'hôtel de Marie de Mesgri- 
gny, épouse de M. Vignier, conseiller d'Etat. Elle y fît 
venir les carmélites, et leur bâtit une église consacrée 
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en|1668. En 1766 les jacobins leur succédèrent jus- 
qu'à la Révolution. Tous les bâtiments furent alors 
démolis. Des démolitions on bâtit une maison bour- 
geoise où logea en 1814 l'empereur de Russie, et qui 
futy il y a une vingtaine d'années, appropriée à sa 
destination publique. L'église, au dire des connais- 
seurs, méritait grâce par son caractère d'une noble 
simplicité et sa décoration de bon goût. Elle ouvrait 
sur la chaussée. 

Nous avons à signaler dans cette rue : 

1^. Au n® 38, la maison consacrée pour avoir été 
la demeure du respectable et infortuné maire de 
Troyes, M. Claude Huez. Elle fut pillée de fond en 
comble à la suite de l'assassinat. C'est dans ce mo- 
deste asile, en compagnie de sa sœur,, célibataire 
comme lui, qu'il partageait ses instants entre la cul- 
ture des lettres, les travaux de sa double magistra- 
ture et la pratique des bonnes œuvres. Quand à l'as- 
semblée des notables, il fut appelé sur un plus grand 
théâtre, il parut de suite à la hauteur de sa mission 
comme un homme qui depuis longtemps avait mé- 
dité sur de sages améliorations (27). 

Dés le 21 octobre 1789, un citoyen de Troyes an- 
nonçait, dans le Journal des Annonces de cette ville, 
qu'il venait de déposer 120 ^ chez le notaire Hervé, 
pour contribuer à honorer sa mémoire par un mo- 
nument. Ce monument est encore à venir en 1857. 
En attendant mieux, nous aurions aimé à voirie nom 
de ce grand citoyen attaché à l'une de nos princi- 
pales voies. Qui mérita mieux cet honneur, que le 
mérite et la vertu couronnés par le martyre ? 

3*. Entre les n~ 26 et 28, l'impasse Jean-Simon, 
allas du Pavillon, autrefois une ruelle. 
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S^. Au n* 10, l'ancien hôtel de la famille devienne, 
qui avait sa chapelle à Téglise des Jacobins. On voit 
encore dans la cour leurs armes sculptées sur la 
pierre avec cet hexamètre : Et monumenta damus quâ 
simus origine nati. 

le?. Au n"" 15, l'ancienne demeure d'une de nos 
plus anciennes familles de robe, aujourd'hui éteinte, 
celle des Le Virlois. Le propriétaire actuel a conservé 
à Tune des pièces de cette maison sa décoration du 
xvi" siècle. 

5*". Enfin, au n^ â, la maison paternelle du savant 
et spirituel Troyen, comme l'appelait Voltaire'. S'il 
avait ajouté l'épithète de malin, il aurait peint en 
Irois mots notre Grosley. Pour visiter cette petite 
maison, plus grande encore que ses désirs, il faut 
avoir sous les yeux les pages où il décrit avec tant 
de charmes les plaisirs naïfs de son enfance, les 
scènes intérieures d'une famille patriarchale, la vie 
facile et heureuse de la bourgeoisie dans ces temps- 
là. 

Rae de la Corne-de-Cerf. 

Elle a porté les noms du Petit-Bonhomme, de la 
cour Château-Thierry, de l'Epineau, d'Au-delà-des- 
Monts. Anciennement c'était la rue pour aller en 
Braque. (Voir l'article de la rue du Bois.) 

Rae Ctroslej". 

Ouverte en l'an iv, sur l'emplacement des Jaco- 

bins. 

Rae da Bols. 

Avant 1851, cette rue en formait deux, savoir : 
la Gorterie et la me du Bois proprement dite, qui 
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furent réunies raoraentanémenty en 1793, sous le 
nom de Grande-Rue-de-la-Liberté. 

La Gorterie était primitivement le quartier de 
Braque. La tradition s'en est conservée longtemps, 
et en 1789 on donnait encore ce nom à un ancien 
jeu de paume (n^ 130) et au puits qui en est voisin. 

En 1163, une charte du comte de Champagne y 
autorisa la tenue de deux foires aux chevaux. Dès- 
lors le champ de ces foires s'appela la Corterie-aux- 
Ghevaux, et plus tard la Gorterie. Ge nom rappelle 
une utile institution due à Âubriet, prévôt de Paris. 

En juin 1375, pour obvier aux fraudes et déceptions 
qui avaient lieu en matière de marchandises de chevaux, 
il créa des places de couratiers prés des marchés aux 
chevaux. C'étaient des experts assermentés et à cau- 
tionnement qui, moyennant une prime de 6 deniers 
pour livre, assistaient l'acquéreur qui les requérait et 
l'éclairaient sur les vices patents ou cachés de Tani- 
mal. De couratiers on fit cortiers, d'où dériva le verbe 
correter, que je n'ai trouvé dans aucun glossaire. 

L'ordonnance de police de 1693 défend à tous 
marchands cortiers et autres de piquer, faire courir 
ni correter les chevaux au-delà de la Madeleine. 

Gette rue et la rue du Bois étaient du petit nombre 
.de rues où régnaient des allours ou avant-portes. On 
appelait ainsi à Troyes des galeries couvertes. Elles 
étaient formées par la retraite du rez-de-chaussée 
des maisons dont Tétage supérieur en surplomb 
était supporté par des poteaux de bois plus ou 
moins ouvragés. 

Elles portaient divers noms suivant les provinces; 
on les nommait porches à Gaen, et voûtes ailleurs. 

Gette disposition offrait plus d'un avantage. Elle 
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était conservatrice des bâtiments, elle facilitait la 
circulation des piétons qu'elle défendait du soleil, 
de la pluie et de la boue. Elles abritaient un certain 
nombre de marchés secondaires. Les allours ont 
disparu successivement sous prétexte d'embellisse- 
ment. Au xVi" siècle il ne restait déjà plus que celles 
qui donnent lieu à ces remarques, celles de la Belle- 
Croix, celles du bas du Marché-à-BIé, celles de la 
place Saint-Pierre et celles du cimetière Saint^Nizier. 
Il n'en restait plus que deux en 1855, n"" l/i2-l&& de 
la rue du Bois; elles viennent d'être démolies. Il y 
avait mieux à faire que de détruire ces promenoirs 
couverts, c'était de les conserver en les traitant avec 
l'élégance et le confort modernes. 

On trouvait dans la Corterie l'hôtel de Saint-Roch 
et la cour des Canons, entre les n""* 164 et 166, qui 
rappelait notre ancienne artillerie. C'est au côté 
méridional de cette rue, à la hauteur du Palais de 
Justice, qu'a été trouvée la tête deBacchus en pierre, 
que Montfaucon a reproduite. Le plâtre est au Musée, 
et l'original chez M. de Bûchères. 

La rue du Bois s'appelait, en 1271, viens clausi 
treeensis, ante ecclesiam Magdalenœ, 

Plus tard, c'était le clos de la Madeleine, dénomi- 
nation qui s'étendait quelquefois à la Corterie. 

Ce nom persista longtemps même en concurrence 
avec celui de rue du Bois, qui remonte au commen- 
cement du xvi* siècle, et qui tire son origine du 
marché des bois de chaupente qui se tenait en cet 
endroit, et qui, en 1569, sur la plainte des habitants, 
fut transféré sur la place des Prisons par arrêt du 
Parlement. 

Le nom de la rue du Bois est devenu célèbre par 
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la dissertation de notre Grosley,' touchant un usage 
qui n'a pas entièrement cessé. 

Au n' 104 est une élégante maison du xvi* siècle, 
avec tourelle. En 1550 on l'appelait dans ce quartier 
la maison de pierre, ce qui annonce qu'elles étaient 
rares à cette époque. Au xvii' siècle, c'était la tour 
de M. d'Autruy, nom d'une famille qui n'existe plus. 

Nous avons établi ailleurs (28) les probabilités 
qui portaient à faire croire que la maison paternelle 
de Girardon était au n' 55, qui, au xvii* siècle, était 
divisé. 

Le n" 53 appartenait, en 1665, à Eustache Quinot, 
dit le Curieux, dont les collections ont laissé des sou- 
venirs. Le n* 51 était alors le jeu de paume de Beau- 
jeu, ou de la Grande-Cour, à l'enseigne de la Croix- 
Verte. Entre les n°' 58 et 60 se trouvait la cour des 
Fondeurs. Nous y avons noté les enseignes de \'h- 
erevisse, de la Main-Chargée , de la Maison-Blanche, 
des Trots-Pies, où se tenait le tapis franc de ce 
temps-là. A l'extrémité de la rue, non loin du puits 
de la Folie, la rivière s'avançait en formant un gué 
à chevaux, en formant deux quais. Celui à gauche 
était la rue de Comporté, celui à droite la rue du 
Bilboquet. 

Rue jr»lllaiit-De»chalaet». 

Avant de prendre, en 1851, le nom de cet excel- 
lent citoyen, c'était la rue des Filles. 

Au xn' siècle, elle fut connue sous le nom de rue 
de Provins. 

Au xâv* siècle, on appelait ce quartier la Rouerie, 
ou Rouairie de Troyes, c'est-à-dire le lieu où s'exer- 
çait l'industrie du charronnage. Car Rohier , ou 
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Royer, était alors synonyme de charron. De là vient 
le nom patronymique si commun de Royer. De là 
vient aussi qu'avant la Révolution les charrons célé- 
braient à Saint-Nicolas leur fête patronale. 

Henri I*', comte de Champagne, étant en Terre- 
Sainte, vers 1178, fonda, à la suite d'un vœu, un 
hôpital sous l'invocation de saint Abraham, pour y 
recevoir les pèlerins de Jérusalem. L'église, la mai- 
son et le cimetière furent placés à l'entrée, à droite 
du faubourg Saint-Martin, parallèlement au mail de 
la Madeleine tout entier. Le faubourg Saint-Martin 
en prit le nom de Ftcus Abrahœ. 

Cet établissement fut ruiné par les guerres du 
XIV* siècle. En 1338, il ne restait plus que le cime- 
tière, qu'on voyait encore entouré de lices vers 1510. 
Ce ne fut qu'en I/188 qu'il fut réédifié dans la rue de 
la Rouairie, aii n"" hO, 

En 1507, en vertu d'une bulle de Léon X, des 
filles pénitentes y furent établies. 

Depuis lors, la rue s'appela indistinctement rue 
Saint-Abraham, rue des Filles-Pénitentes, rue des 
Repenties, rue des Filles. Ce dernier nom prévalut. 

Elle avait aussi porté pendant quelque temps, et 
concurremment (1500), le nom de Porc-Épic, qui 
était l'enseigne d'une hôtellerie considérable, qui prit 
le nom d'hôtel des Trois-Filles au commencement 
du xvii' siècle. Ce dernier recevait les états-majors 
des troupes de passage et les étrangers les plus con- 
sidérables. La maison natale de M. Deschainets est 
inscrite du n^ 62. 
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Rae de CroncelA. 

Cette rue a pris, dès Torigine, son nom du village, 
ou bourg de Groncels, qui se trouve dans sa direc- 
tion, et dont il est fait mention dés 1157. 

En 1199, la foire de la Saint-Jean, dite Foire- 
Chaude, s'y tenait. 

En 1&17, on la désignait sous le nom de rue de 
la Planché (ce qui, au moyen-âge, s'entendait d'un 
pont de bois), parce qu'avant l'ouverture du canal 
des Trévois, la Vienne avait son cours à Textrémité 
de notre rue. 

Cette année-là, l'hôpital du Saint-Esprit, qui avait 
péri dans les guerres avec les Anglais^ sur son pre- 
mier emplacement, entre les fossés de la ville et 
Saint-Gilles, y fut rétabli, et lui donna son nom. 

Cet hôpital devint depuis l'Oratoire, que la nou- 
velle caserne a remplacé. L'église, démolie à la Révo- 
lution, donnait de plein pied sur la rue, et n'était 
séparée de l'hôtel du Croissant que par l'entrée du 
couvent. 

Cet hôtel du Croissant, qui existe encore (n"^ 32), 
a donné aussi son nom à la rue au cours du xv* 
siècle. 

Un titre de 1609 nous fait connaître que c'était 
alors rhôtel d'Auberive, abbaye du diocèse de Lan- 
gres, fille de Clairvaux, où pendait l'enseigne du 
Croissant. 
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Enfin, la rue de Croncels et le carrefour qui la 
termine ont porté longtemps, au moyen -âge, le 
nom de Clairvaux, parce que cette célèbre abbaye 
avait pour résidences à Troyes les deux vastes hôtels 
n~ 7 et 9. 

Len^'O était le grand hôtel de Clairvaux ; il a passé 
depuis à la puissante famille des Largentier, qui y 
tenaient un grand état et occupaient de grands em- 
plois. Deux jeux de paume dits du Louvre, sur la 
rue du Gros-Raisin, en dépendaient. Louis XIII y 
logea en 1629, et l'empereur d'Autriche en !814. 

Le n® 7 s'appelait le Logis-du-Château. On y payait 
les censîves. Les Bernardins, en l'aliénant, avaient 
imposé aux nouveaux propriétaires la condition d'y 
loger et nourrir Tabbé ou son cellérier, de leur four- 
nir une chapelle et des ornements. En face du Saint- 
Esprit était l'hôtel du Porte-Enseigne, qui est dit (en 
1362) tenir à la Vienne. L'abbaye de Chantemerle 
avait son logis non loin de là à l'enseigne du Poti- 
.Volant. Le quartier de Croncels, au xv* siècle, était 
particulièrement affecté aux tisserands de draps. Ils 
avaient leur confrérie à Saint-Gilles. 

Depuis l'introduction de la Seine par la vanne de 
Croncels^ on avait établi des nioulins à tan en ar- 
rière du rempart. Ils existaient en 1510, et s'appe- 
laient les Moulins-Neufs. 

Rue des ]IIal«Parlant«. 

Cette rue, qui montait au rempart derrière les 
bâtiments de l'Oratoire, est encore figurée dans le 
plan de 1827. On l'appelait aussi rue des Mauvaises- 
Paroles. On ignore l'origine de ces noms. 
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Rae da ClieTal»Roase. 

Elle s'appela d'abord rue de la Gaige ou de la 
Gage, emprunté à un logis de ce nom où se tenait 
un jeu de paume. Ge nom fit place à la dénomination 
actuelle tirée d'une autre hôtellerie. Gomme je lis 
dans les titres que cet hôtel du Gheval-Rouge tient 
tantôt à la rue du Dauphin (1550), tantôt à celle du 
Gheval-Rouge (iTûl), j*ai conclu qu'il occupait 
l'angle des deux rues, comme faisaient d'ordinaire 
les maisons servant à désigner les rues. On y trou- 
vait la maison des noces. En face du puits du même 
nom, on y trouve la cour Beaupoil. 

Rae de Bourbereau. 

Gette rue part du Bois-de-Vincennes. Elle se ren- 
dait, en faisant un coude, sur le rempart derrière la 
Tour-Boileau. Le nom de Bourberault doit s'en- 
tendre de cette région tout entière. Nous avons vu 
que la rue de la Pierre s'y trouvait comprise. 

Dans un titre de la Léproserie de 1250, on lit 
Borberaut. 

En 1680, Bourbourault. 

En 1&61, un titre la nomme rue du Bourdeau, 
version significative et qui la désigne suffisamment 
comme l'un des lupanar de l'ancienne cité. 

En 1527, quelques titres portent rue de Mouille- 
çon et Mouilleron. 

En 1537, le Ghapitre Saint-Etienne donne à loyer 
une maison rue Micon , tenant à l'hôtel du Saint- 
Esprit et aux remparts. 

On l'a encore appelée rue du Puits-Buisson. 
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- Rne de rJEan-B^nite. 

S'est longtemps appelée rae des Planches ou du 
Pont-des-PIanches, traversée qu'elle était par la ri- 
yière de Vienne, à laquelle a succédé un bras de 
Seine. 

Sa partie supérieure et le puits qui s'y trouvait 

portaient aussi, au xvi* siècle, le nom de Mouilleron 

et Mouilleçon. J'ignore d'où vient son nom moderne. 

Il est loin d'être en rapport avec les mœurs décriées 

de son ancienne population. 

On y trouvait le jeu de paume d'Anvers* Nous 
avons déjà rencontré et nous rencontrerons encore 
grand nombre de ces jeux de paume ou tripots. Les 
particuliers riches en avaient aussi pour leur usage. 
Il y en avait un à l'évôché, un autre aux bains pu- 
blics. C'était un exercice cher à nos pères; il déve- 
loppait les grâces et la force du corps. Leur gaieté 
rabelaisienne s'y formulait en saillies et en contes 
que n'ont pas négligé de recueillir nos anciens au- 
teurs. Dans les derniers temps, les abus survinrent. 
On en fit souvent des lieux de désordre et de dé- 
bauche. L'autorité s'en émut ; le 26 juillet 1563, on 
alla jusqu'à faire défense d'établir de nouveaux jeux 
de paume. Le mot de tripot n'a plus été employé 
depuis lors qu'en mauvaise part. On encouragea par 
contre, autant que possible, les jeux de l'arbalète 
et de l'arquebuse par des privilèges et des faveurs 
toutes spéciales. 

Rae da Daupltin. 

En 1254 et antérieurement, c'était la rue Saint- 
Pantaléon. On la confondait souvent, à la même 

4 
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époque, avec la me de Croncels, dont elle était la 
continaation. Au xv^ siècle, le logis de la Petite- 
Croisette lui avait donné son nom. Enfin, dès 1526, 
elle portait le nom de l'Hôtellerie^du-Dauphin, Tune 
des plus considérables de la ville. Ce nom, mal son- 
nant pour les oreilles républicaines, fut changé mo- 
mentanément , en i79â , pour celui de l'Union. 
L'hôtel du Dauphin se trouvait où commence au- 
jourd'hui la rue des Ursulines, qui Tachetèrent en 
i628, ainsi que l'hôtel des Maures qui était proche. 

Au coin droit de la rué, vers le Marché-aux- 
Oignons, était, en i550, l'hôtel de Cl. Mole, maire, 
où H tenait la draperie. 

En face, le Panier-Verdj à côté des Quatre- Vents; 
plus bas, les logis de Saint-Julieny de la Porge^ de 
VArbaUte-Courannée^ occupés par des drapiers dra- 
pants. 

La ruelle au midi de l'église s'appelle le Marché- 
aux-Noix, anciennement ruelle du Noyer. 

Celle au nord, dite de la Synagogue, a dû prendre 
ce nom du voisinage d'un temple des Juifs, qui 
étaient au moyen-âge très-nombreux à Troyes, et 
qui, en dernier lieu , avaient été cantonnés dans la 
Cité où nous les retrouverons. Un mandement royal, 
de l'an 1320, établit qu'il y avait à cette époque 
plusieurs synagogues à Troyes (i). 

Rae de la TriiUtë. 

Au xiu* siècle , elle se nommait rue de Pont ou 
de la Prévôté- de-Pont. Cette dernière dénomination 
a été portée plus tard par la rue de la Levrette ; en 
i/ii6, c'était la rue des Pains-à-Broyer. Il y avait la 
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maison aux pains. En l'absence de toute indication, 
on peut y voir des objets propres à la teinture. 

Dans le xvi* siècle, elle a été connue indifiërem- 
ment sous les noms suivants : 

i*. Rue du Porcelet (petit porc). C'était l'enseigne 
d'une hôtellerie prés le puits* 

2". Rue du Cerf. L'enseigne du Cerf-Volant spéci- 
fiait un grand hôtel qui, dans le xv" siècle, était 
occupé par le bureau des Lombards. Ceux-ci avaient 
obtenu, en 1392, de s'établir àTroyes, à cause du 
grand négoce qu'on y faisait. Ils succédèrent aux 
Juifs, qui furent chassés de France vers cette époque. 

3% Rue de la Trinité. 

Ce nom, qui a prévalu, remonte à la donation 
faite, vers 1560, par Jean de Mauroy, de son hôtel 
de VAigUy pour y fonder un hospice où douze jeunes 
enfants seraient élevés. Cet hôtel, dit de la Trinité^ 
après avoir reçu des destinations diverses, a été 
vendu récemment par l'administration des hospices 
(n^ 7, et 9 actuel). 

La maison qui fait l'angle, au couchant de la rue 
de l'Epicerie, était jadis l'hôtel de la Galère, appar- 
tenant à Montier-la-Celle. C'était là que cette célèbre 
abbaye recevait ses revenus, cens et hommages*, lods 
et ventes, exerçait sa juridiction. On nommait cet 
hôtel les Grandes-Maisons-de-Montier-la-Celle, la mai- 
son des grandes tables. Ces tables consistaient dans 
des bancs extérieurs, appuyés contre les murs, qui 
constituaient le siège du garde-justice de l'abbaye (2); 
ils existent encore aujourd'hui. L'angle en face s'ap- 
pelait la tour Drouot, et plus tard la tour Taffignon, 
deux anciennes familles qui n'existent plus. 
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Rae de« €lreiiier«. 

AUà$ des Grains ou des Greniers de Montier4a- 
Celle. 

Il est probable que^ dans l'origine, la propriété 
de l'abbaye atteignait cette rue, et que les greniers 
ou granges des dîmes étaient placés à cet aspect. 
Elle est aussi désignée dans quelques titres sous les 
noms de ruelle Noire, ruelle des Lombards, ruelle 
du Roule. Les Lombards avaient, comme on Ta vu, 
leurs comptoirs dans la rue précédente. 

Rae de« AllemandA. 

L^ Allemands^ qui^ à l'instar de presque toutes 
les nations de l'Europe, fréquentaient les foires de 
Ghaiopagne, avaient leur hôtellerie sur remplace^ 
ment occupé ^ partie par cette rue. On voit figurer, 
dans les revenus des Comtes, des droits perçus sur 
la Maison aux Allemands où les toiles se vendent. Les dé* 
pendances étaient considérables, notamment les éta- 
blés. A ces époques reculées, les marchands ne voya- 
geaient qu'avec leurs seules ressources, à petites 
journées et en caravane, comme il se pratique ea^ 
core dans TOrient. 

Des compagnies privilégiées tenaient en fief le 
droit de les escorta, appelé conductm nundinarwn 
dans les comptes des pfévôts (3). Il y avait à se dé- 
fendre non-seulement des brigands, maïs des incur^ 
siôns des seigneurs^ qui ne se contentaient pas de 
percevoir un droit de passe exorbitant qu'ils nom* 
maient j)ecltttif a, mats qui souvent arrêtaient les mar^ 
chands et confisquaient leurs biens (&). L'hôtel des 
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Allemands fut compris dans T incendie de i524. Une 
dame, qui rebâtit en cet endroit, abandonna géné- 
reusement à la ville une largeur de sept pieds, afin, 
dit-elle dans l'acte, de faciliter les secours aux in^ 
cendies. 

Le chanoine Tremet, dans un de ses recueils ma- 
nuscrits , conjecture que Tile Germanique , donnée 
dans le yii* siècle par Ciovis II, pour y établir Mon- 
tier-la-Celle, a tiré son nom de ce que les marchands 
allemands, venant aux foires, y faisaient paître leurs 
bêles de somme. 

Si l'on se rappelle, d'après les panégyriques 
d'Ëuménes, que Maximien, Constance Chlore et 
autres empereurs, après avpir vaincu les Barbares 
d'outre-Rhin, en ont tiré à plusieurs reprises des 
colonies entières, hommes, femmes et enfants, qu'ils 
internaient en Gaule pour repeupler et rendre à la 
culture des contrées en souffrance, et que parmi ces 
contrées on cite à plusieurs reprises les environs de 
Troyes, Ager Tricassinus^ il semble qu'on soit mieux 
fondé à reconnaître ici un témoignage de ces an- 
ciennes immigrations. 

Rae de la Idntace* 

En 1430, je la trouve désignée sous le nom de rue 
devant le Pilori. C'était le pilori du prévôt, depuis 
remplacé par des maisons, 

Â la même époque, il s'y trouvait le logis de la 
TéU'Noire, qui servit aussi à la désigner* 

Une autre enseigne, à VEcritoire^ donna une autre 
variante. 

Elle porta aussi le nom de Papegay, ou Pipegay 
(perroquet), venant d'une prigine semblable^ 
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On pourrait croire qu'elle 'est redevable de son 
dernier nom à son aspect humide et tortueux. Il n'en 
est rien. Il y avait, dès 1536, un maître d'auberge 
qui n'avait pas craint de prendre ce dégoûtant em- 
blème, et c'est celui qui a prévalu. Je crois que les 
habitants de cette rue l'auraient vu avec plaisir dis- 
paraître dans le remaniement de 1851. 

Au moyen-àge, son extrémité au midi était oc- 
cupée par les fripiers. Leurs statuts leur interdisait, 
sous des peines sévères, de vendre du neuf, comme 
aussi d'acheter aucune chpse mouillée ou sanglante. 
Ils s'en allaient, comme de nos jours, crier par la 
ville ; seulement, au lieu d'habits, vieux galons, ils 
criaient à la coUe, à la chappe. 

Rae Hrotre-Danie. 

Cette rue comprenait, avant 1851, les rues du 
Marché-aux-Oignons, de l'Epicerie, de la Fannerie 
et de Notre-Dame, proprement dite. 

Nos aïeux fractionnaient les longues lignes pour 
circonscrire le champ de^ recherche des adresses 
dans un temps où l'on manquait du secours des nu- 
méros. Peut-être les étrangers trouveront-ils qu'on 
est allé trop loin dans la voie contraire. 

La rue du Marché-aux-Oignons portait, en 1188, 
le nom de la Draperie et de la Savaterie. Un grand 
hôtel, dit de la Glef-d'Argent, lui donna aussi son 
nom en 1550, ainsi qu'au puits placé devant, dont 
le dessin a été gravé. 

Le nom de la rue de l'Epicerie remonte aux an- 
ciens âges. On appelait ainsi la canelle, 1q gérofle, 
la muscade, le gingembre, le sucre, le poivre et 
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autres produits du Levant que les marchands pro- 
venceaux et italiens allaient chercher aux lieux de 
production, et que les marchands du nord de l'Eu- 
rope venaient acheter à Troyes comme lieu d'en- 
trepôt. On appelait fines épices un certain mélange 
réglementé de ces articles, conserves et dragées de 
toutes sortes : il s'en faisait une énorme consom* 
mation. Aussi, l'épicerie était l'objet d'aifaires im- 
menses qui donnaient naissance à de grandes for- 
lunes. 

La découverte du cap de Bonne-Espérance donna 
au commerce un autre courant, d'autres habitudes, 
et fit baisser de beaucoup les objets de consomma- 
tion. Le poivre, qui s'était vendu jusqu'à 2 marcs 
d'argent la livre (d'où le proverbe, cher comme 
poivre), ne valut plus que quelques sols. 

Aussi lit-on dans un compte de Saint-Etienne, en 
parlant de la rue qui nous occupe : 

Les places au dos des Changes où jadis soûlait vendre 
épices Torent de Troussy, ses enfants et autres mar- 
chands du côté du pavement en allant aupilory. 

On trouvait dans cette rue les logis de l'Etoile- 
d'Argent, du Chat-qui-Pêche, de Saint-Julien, des 
Fils-Aymon, de la Faulx-d'Argent, de l'Image-Saint- 
Pierre et Saint-Paul, du Louis d'Or, du Teston-de- 
Lorraine. Les marchands d'Arras avaient leurs comp- 
toirs dans une maison, en face des Changes, appar- 
tenant à Foicy. Ils payaient 25 sols de loyer par 
chaque foire. 

Les marchands de Lucques avaient donné leur 
nom à une grande place remplacée aujourd'hui par 
rile de maisons de pierre située en avant de la rue 



48 « LES RUES DE TR0TB8. 

do Coing'Coignier. Cette place formah un fief da 
domaine royal. 

Cette indication 9 jointe à unefoale d'autres, éparse 
dans les titres, établissent que jusqu'aux x* et xi* 
siècles ce quartier tout entier, dont Saint-Jean est 
le centre, ne présentait guère qu'un champ libre où 
se développaient les foires célèbres dont Sidoine 
Âppolinaire fait mention au cinquième siècle. C'était 
là le macché de Troyes par excellence, le ^omm 
Trecenee signalé souvent dans les censiers. Ce champ 
était divisé selon les diverses natures de marchan- 
dises, et occupé par des étails, stcuia, appartenant 
soit aux Comtes, soil aux établissements religieux, 
soit à des particuliers. Leurs redevances formaient 
un des grands revenus des princes qui assignaient 
sur telle ou telle foire les rentes dont ils gratifiaient 
leurs vassaux. 

On trouvait dans ce quartier la loge des plaids, 
les changeurs, le poids public, la chapelle construite 
aux frais des marchands (5). 

Plus tard, par un abus qui est de tous les temps, 
les censitaires de ces étails les convertirent en loges 
ou logettes, logia^ qui se composaient d'une bou- 
tique fermée, avec galetas au-dessus, inamovible. 
C'est en vain, disent les chroniques du temps, que le 
véeur les faisait abattre. Elles se relevaient de nou- 
veau (€); puis, à la faveur des circonstances, notam- 
ment de la désertion successive des foires, de ces 
loges on fit des maisons. 

Ces transformations graduées ressortent distinc- 
tement dans un grand nombre de censiers. La rede- 
vance, d'abord établie sur un était, se perçoit au 
siècle suivant sur une loge, puis enfin sur une mai* 
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son. Dans un compte du domaine da Roi, de 1579, 
on énonce que l'ancienne loge du prévôt formait 
alors quatre maisons, et le vieux pilori deux autres 
à la Charbonnerie, près les Changes. Quant à la cha- 
pelle, humble dans son commencement, elle est de- 
venue une belle et riche église sous le nom de Saint- 
Jean-au-Marché. 

Quand on se reporte à ces origines, on comprend 
la biiç^rrerie et renchevêtrement de certaines rues, 
et comment elles portent des noms qui n'ont plus de 
raison d'être dans l'état actuel des choses. 

Avant de quitter cette rue, disons qu'il est permis 
de considérer le n*" 132, autrefois à renseigne du chef 
Saint-Jean, comme la maison paternelle du savant 
oratorien Charles Lecointe, notre concitoyen. En 
effet, d'après les titres de cette maison, son aïeul, 
Claude Lecointe, apothicaire, habitait cette maison 
en 1584. En 1636, elle appartenait indivisément à 
son père Claude, deuxième du nom, et à ses deux 
sœurs, dont l'une mariée à un boucher, l'autre, 
veuve.. Claude était marchand, et, selon toute vrai- 
semblance, occupa la maison que, par son testament, 
Charles Lecointe légua à trois de ses neveux, après* 
avoir, durant sa vie, acquis les parts de ses cohéri- 
tiers. 

On ne comprend pas Grosley, qui veut trouver 
dans le nom de la Fannerie un nom propre (Fanny) 
rendant témoignage du séjour des Anglais à Troyes 
au XIV* siècle (7). 

La Fanerie était tout simplement le marché au 
foin, et les iainiers étaient ceux qui en faisaient tra- 
fic. 
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On disait rue au Fain en 1332, et la Fenerie en 
1550. 

On y trouvait Thôtel du Sauvage. Nous y revien- 
drons à l'article de la rue Saint-Vincent-de-Paul. 

Les balles des marchands d'Ypres étaient au-de- 
vant des Boucheries, entre cette dernière rue et celle 
de Jargondis (1212). Les halles de Douai occupaient 
l'espace compris entre le Temple et le Sauvage (1255). 
Dans l'usage, cette rue était souvent confondue avec 
la rue Notre-Dame, qui régulièrement ne commence 
qu'aux Boucheries. 

La rue Notre-Dame a emprunté son nom à un 
couvent de Bénédictines (aujourd'hui la Préfecture) 
qui exerçaient sur cette rue et autres avoisinantes 
des droits de justice et des perceptions de cens. 

C'était le quartier des imprimeurs et des libraires. 
Tout bibliophile, et à plus forte raison tout biblio- 
phile troyen, doit s'arrêter avec intérêt en face de la 
maison qui fait l'angle au midi de la rue Notre-Dame. 
C'est là le berceau de notre imprimerie. Là étaient 
les presses de Lecoq, dont les belles productions 
sont en si grande estime auprès des amateurs qui les 
couvrent d'or dans les ventes publiques. Là demeu- 
rait Moreau, leur successeur. 

Plus haut, du même côté, dès 1620 et auparavant, 
les premiers Oudot avaient acheté le logis duChapon- 
d'Or-Couronné (à côté des Trois-Ecus, qui faisait 
l'angle au levant de la Petite -Tannerie), et avait 
rendu cette enseigne fameuse dans tout le monde 
lettré. Leurs magasins s'étendaient jusqu'au ru, et 
débordaient dans la Petite-Tannerie. 

Dans cette rue existait un des trois fours banaux 
des Comtes. 
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Les principales enseignes de cette rue étaient, au 
XVI® siècle, l'Image-Saint-Laurent (qui, avec le Crois- 
sant et le Mulet, sont les plus anciennes hôtelleries 
de la ville) : c'était la halle aux cuirs au xv* siècle; 
roblye, en face; laCicogne, à côté; rAnge-Gabriel, 
en face des Boucheries; laTruie*qui-File, le Chapeau- 
Rouge^ le Roi-David, la Fleur-de-Lys, le Petit-Dieu, 
les Trois-Belins, le Chapeau -Royal, TOurs-Volant, 
l'Arbalète, au coin ouest de la Petite -Tannerie; 
VHuys-de-Fer, la Dame, le Puits-d'Amyot. 

Depuis la décadence de nos foires, ce qui en con- 
serve seulement le nom, s'est tenu jusqu'en 1756 
dans la rue Notre-Dame. Elles ont été alors trans- 
férées à l'Etape-au-Vin, et depuis en divers quar- 
tiers. 

Place de la Prëfeetare. 

En face de la rue Notre-Dame, s'ouvrait le grand 
portail de l'Abbaye. Le corps principal de la Préfec- 
ture a conservé la plus grande partie des lieux ré- 
guliers. La cour actuelle formait le cloître. 

A gauche du portail de TAbbaye, s'élevait celui 
de réglise Saint- Jacques , nommé le beau portail. 
L'église s'étendait parallèlement à la. grille actuelle, 
en appuyant son chevet sur le cours d'eau. Elle ser- 
vait à la fois et de chapelle pour les religieuses et^ 
de paroisse pour le quartier, au moyen d'un double 
chœur. La vaste place, au nord des bâtiments, for- 
mait le cimetière Notre-Dame. Commun à plusieurs 
paroisses, il n'était séparé de la chaussée publique 
que par des lices. La rue, au couchant de ce cime- 
tière, se nommait rue du Point-du-Jour, ou des 
Merlettes : ce dernier nom emprunté au blason. 
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On y Yoyait les logh dn Moaton-Veri^ éa Cheval- 
de-Bronze, plnneors libraires. 

La petite place, à droite et en fiice de l'entrée de 
l'Abbaye, était la place Notre-Dame, proprement 
dite. An milieo, s'élevait une croix de pierre, où 
l'on faisait les publications de police de par l'Ab* 
baye. A côté, se voyait le pilori, avec carcan, 
marqae de sa jostice. 

Cette justice loi fot contestée en 160il, mais Tab- 
besse appnya sa possession : 

1* De l'existence d'an banc de bois an-dessus du- 
quel régnait un auvent en ardoises, soutenu d'arcs- 
boutants, comme étant le lien oà d'ancienneté les 
officiers rendaient la justice; 

2* D'une prison où se trouvaient encore des fers 
à ferrer et à enjamber les prisonniers; 

3* D'une barrière sur lesquelles se reposaient et 
s'appuyaient ceux qui attendaient les plaids. 

Cette dernière circonstance explique comment les 
barrières étaient devenues signes de juridiction. 

On ne manquait pas de poser une barrière devant 
l'hôtel du maire aussitôt après son élection. 

Au bas de l'escalier extérieur de l'auditoire, rue 
du Chaperon, existait une énorme barre en fer, 
devant laquelle se faisaient les adjudications par 
décret, d'où vient la locution, acheter à la barre. 
Après la suppression de la prévôté, cette barre fut 
fixée, pour le même, usage, devant la porte latérale 
du palais des Comtes. Elle a servi depuis au tribu- 
nal de première instance, dans la grande salle de 
l'Hôtel-de-Ville, et n'a été réformée que lors du 
dernier transfèrement de ce tribunal. 

Ajoutons ce détail de mœurs, qu'au cours du xiv* 
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siècle^ les religieuses de Notre-Dame assistaient, ho- 
noris causa^ aux obsèques des peroonnages considé- 
rables. 

Ea iS75, elles reçurent 60 sols pour avoir fait 
cortège à Nicolas de Metz-Robert. Elles étaient plus 
de soixante. 

L'abbesse de Notre-Dame avait conservé sur l'é- 
glise Saint-Jacques tous les droits de curé primitif. 
Elle nommait à la cure, percevait les droits d'of- 
frande pour moitié, nommait les marguilliers, qui 
prêtaient serment entre ses mains, etc., etc. 

£n 1533, voici comment les choses se passèrent, ' 
suivant procès-verbal, dressé le 7 mars, par Char- 
puy, notaire, après l'élection des deux marguilliers : 
(' Messieurs, dit Tabbesse (qui se nommait alors 
» Marie du Moutier), vous jurez par la part que 
» vous prétendez au paradis, que bien et fidèle- 
» ment rendra compte à moi ou à mon commis. 

I» Madame, répondit le premier marguillier, je 
sais venu, avec mon compagnon^ pour faire le 
» serment, pardevant une femme; mais puisque 
» mes prédécesseurs marguilliers ont goûté de cette 
pomme, que je trouve si amère, il faut que j'en 
» goûte comme les autres, dont me déplaît. Mais 
» Madame, j'ai vu le double de vos chartes,' par 
» lequel il est dit qu'il faut que le serment se fasse 
» en vos mains; pour ce^ s'il vous plaît, tendes 
» votre main. » 

Rue niffmird. 

On comprend, depuis i85i^ sous ce nom, les 
fttes MigDard et de l'Orfèvrerie. 

Dès ie XIV* siècle;, la rue Mignard, dans son état 
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restreint, se nommait du Poids-le-Roi : c'était le pe- 
sage public, partie importante du domaine des 
Comtes. Le comte Hugues en ayait abandonné le 
produit à Tabbaye de Saint-Pierre-le-Vif de Sens. 
En 1694, la ville le racheta. 

Le nom de Mignard parait pour la première fois 
dans l'Annuaire de Tan ix; j'ignore s'il aurait été 
motivé, soit parce que ce grand artiste serait brigi- 
naire de cette rue, soit parce qu'il a enrichi de ses 
productions l'église voisine de Saint-Jean. 

La rue de l'Orfèvrerie s'est aussi nommée de la 
Beurrerie. La communauté des orfèvres était consi- 
dérable, et renfermait de vrais artistes. Elle avait 
d'abord adopté la rue du Domino. 

Rue du C^ins^-C^isiiter* 

La leçon ancienne de cette inscription, telle qu'elle 
figure dans le tableau de l'Âlmanach de 1782 et dans 
Courtalon, est Going-du-Coignier. On ne voit pas 
ce qui a pu autoriser depuis à supprimer l'article. 

Cette rue s'est nommée aussi rue de la Potence. 
On appelait coignier, au moyen-àge, l'arbre que 
nous nommons cognassier (8); il y avait là proba- 
blement un coing pour enseigne. 

On connaît ce rébus des cabaretiers modernes, 
établis à l'angle d'une rue, arborant pareille en- 
seigne, avec la légende : Au Bfm-Coin. 

Pue de 1» Clef-d'Or. 

Autrefois, rue des Noës (des Noix). 
Au XVI* siècle, la ruelle Monnot. 
Dans quelques titres, on la désigne ainsi : Ruelle 
devani le Grand- Sauvage pour aller à SairU-Jean. 



i 
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En dernier lieu, l'hôtellerie de la Clef-d'Or, fai- 
sant un des angles de la rue Notre-Dame, lui a 
donné son nom. 

Rue die 1» Ment rfe ^deg-Changeg» 

Elle a reçu ce nom parce qu'elle se dirige précisé- 
ment en face de la place que nous avons démontré 
avoir été le siège principal des changeurs, qui y pla- 
çaient leurs tables et y ouvraient I^tir^ fenêtres. 

Elle a été nommée quelquefois de l'Hermitage, 
ài'occasion d'une enseigne. Elle s'est nommée aussi 
rae de la Vieille-Poulaillerie, parce que le marché 
s'est tenu, à certaine époque, au point de sa jonc- 
tion avec la rue du Temple. On remarque, au coin 
de la rue du Temple, Une vaste maison en pierre. 
Quelques titres la nomment hôtel des Gandelus. 

Rue du Temple. 

Cette rue, nommée primitivement rue Composte, 
a tiré son dernier nom de la commanderie du Tem- 
ple (maison n"* 3). Les chevaliers du temple de Salo- 
mon furent approuvés dans le concile de Troyes 
de 1128. Ils reçurent plus tard (121/i) leur institu- 
tion. Ce fut saint Bernard qui rédigea leurs statuts. 
En 1186, ils avaient reçu, par donation, leur maison 
de Troyes. 

Ils s'intitulaient, dans les actes qui ont passé sous 
nos yeux, — humilis minister miliiiœ templi; — • leur 
sceau représentait deux hommes sur un cheval, avec 
cette légende : Sigillum militum Christi. 

Lors du grand procès qui précéda leur destruc- 
tion, l'instruction fut suivie à Troyes par Guillaume 
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de Paris, inquisitear, en présence de deux gentils- 
hommes do pays, et devant notaire. 

Les chevaliers de la baillie de Troyes furent du 
nombre de cenx qui se reconnurent coupables des 
faits dont on les accusait. En 4Si2, leurs biens fu- 
rent dévolus aux chevaliers de Saint- Jean. La rue 
n*en conserva pas moins son nom. 

A la Révolution, la chapelle située à droite de la 
porte d'entrée fut démolie. L'hôtel des Comman»- 
deurs est devenue propriété privée. 

Nous signalerons^ dans cette rue, la cour au Bé, 
oiî étaient, au xvi* siècle, les étendoirs des célèbres 
papetiers de ce nom. 

La rue du Pont-Royal, qui y répond, s'est appelée 
aussi des Trois-Pucelles, du nom d'un hôtel voisin. 
Le nom de Pont-Royal doit se rattacher à certaines 
possessions de nos Comtes, qui les transmirent de- 
puis au Roi. 

Derrière cette partie de la rue du Temple, existait 
en effet une maison distribuée en de nombreux loge- 
ments, et qu'on nommait les chambres ou cham- 
brettes du Roi. II était encore propriétaire (1579) de 
le maison des Egriselles, renfermant plusieurs étaux 
de bouchers. 

On y trouvait encore les logis de la Dame, du 
Maillet, près l'égoût (occupé par la famille Maillet), 
du Gharriot-d' Argent, du Mouton-à-la-Grande-Laine, 
du Rabot, de la Grosse-Lance. 

Enfin, Tabbaye de Fontenay y avait une succur- 
sale. A l'extrémité ouest de la rue était dressée une 
potence, signe de jurisdiction du commandeur. 
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Rue die 1» Vie. 

Avant le commencement du xy* siècle, époque à 
laquelle la Tuerie ou Ecorcherie fut établie au Quar- 
tier-Bas, toute la région comprise entre les rues de 
la Pie, du Cheval-Blanc, du Gros-Raisin et des Bons- 
Enfants, était connue sous la dénomination générale 
de Massecrerie ou Masquerie, du mot de basse lati- 
nité maceria ou macheria, qui signifie boucherie. Le 
TU de Vienne, seul cours d*eau qui abreuvât alors 
ce quartier, servait à l'écoulement des immondices, 
et ne suflSsait pas toujours à cette destination. De là, 
des plaintes fréquentes des intéressés. 

La rue de la Pie était la Grande-Masquerie. L'en- 
seigne d'une auberge lui a fourni son nom moderne. 

Rue du ClteTal-Bl«iie. 

Cette rue, parallèle à la précédente, était ]a Petite- 
Hascrerie, 1382^ et dès 1285, parva macecreria. 

Une hôtellerie, ayant pour enseigne le Renard-qui- 
Prêche, servait à la désigner au xvi* siècle (1598); 
une autre enseigne lui a valu son dernier nom. 

On y trouvait, en 1612, le logis ou maison du 
comte Henry, habité par les Merille, qui ont laissé 
à Troyes des souvenirs de plus d'une sorte. 

La rue des Trois-Cochets y aboutit. Son nom lui 
venait d'une enseigne bien convenable pour un hô- 
telier. 

Rue du eros-Raisân* 

Anciennement Grande-Massecrerie. Son dernier 
nom lui vient» de la maison du Gros-Raisin, qui était 

6 
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encore désignée sons ce nom en 1777. Elle était 
alors possédée par M. Berthelin da Ghauffour. 

Nous trouvons dans VAube^ du 7 février i856, la 
description suivante de cette décoration : 

« La porte, en arc surbaissé, se terminait par une 
» ogive contre-couil>ée d<mt l'archivolte était en- 
d tourée d'un cep de vigne chargé de gros raisins. 
» Le long des rampants de l'ogive gravissaient deux 
» figures* L'une d'elles reproduisait le costume et 
« la hotte pleine d'un paysan ou vigneron en ven- 
a dange. » 

Le carrefour formé par la rencontre des rues du 
Cheval-Blanc et du Gros-Raisin, se nommait le quar- 
tier de Gâteau. Le même nom servait, en 1675, à 
désigner une maison attenant au pont de la rue du 
Gros-Raisin. On trouvait dans notre rue un jeu de 
paume et un jeu d'anneaux. Au xvi* siècle, la cour 
commune se nommait la Cour-au-€hat, du nom de 
Jean Lechat ou Lecat qui l'habitait. C'était une 
femille de bouchers. 

Rue Ûem ItoBS-EttAutto. 

Comprise autrefois comme les autres dans la déno- 
mination générale de Mascrerie. On appelait Bons 
Enfants, au moyen*àge, les enCuits firéquentant les 
écoles publiques^ Plusieurs mes de ce nom, à Paris 
et ailleurs, l'ont dû à des étaUiss^odents de ce gewe% 
S'il s'agissait de temps plus modernes, on y trouvait 
une enseigne fréquemment employée. La rue Beau- 
Boucher s'est appelée autrefois Coin-aux-Bœufs, puis 
Cour>aux-Bouchers. C'est la seule trace qui reste de 
ranciemie industrie de ce quarti». 
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Une S»litt-Vtaeeiit-de-F»al. 

Rue da Sauvage jusqu'en 1851. 

Cette rue était, au moyen-âge, la Corderie, le 
quartier des cordiers. Au xvi' siècle, un hôtel voi- 
sin dans la rue Notre-Dame lui donna son second 
nom. 

C'était rhôtel du Grand- Sauvage, où lés marchands 
de Montauban descendaient durant les foires. 

U forme la deuxième maison après l'angle de la 
rue du Temple. Là commença le grand incendie de 

mu. 

Les sauvages jouaient un grand rôle dans la déco- 
ration du moyen-âge. Ils étaient représentés nus, 
barbe et cheveux longs, armés de massue, figure 
patibulaire. Celui-ci avait trois pieds de haut, il était 
en ronde bosse en bois doré. 

Les enseignes étaient souvent des œuvres de mé- 
rite, émanant de véritables artistes, sous le modeste 
nom d'imagiers. Elles représentaient parfois des 
scènes à très-nombreux personnages, ou des villes 
avec leurs remparts et leurs cents clochers. Celles 
de Rouen et de Lyon, qu'on a publiées récemment, 
en donnent la preuve. Quant à Troyes, la destruc- 
tion a été si complète, l'alignement et le badigeon 
ont si bien opéré, que jusqu'ici il a été impossible 
d'en découvrir une seule pour la placer au Musée. 

En parcourant cette rue au xvi* siècle, nous ren- 
controns les maisons des Trois-Maries, de la Sama- 
ritaine, de la Grimace, du Petit-David. Plus, un jeu 
de paume, comme nous en rencontrons dans presque 
toutes les rues. 
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Le marché des cuirs à poil commençait à la Cor- 
derie, pour finir aui places Notre-Dame. 

La rue du Moulinet (petit moulin), nom d'une 
enseigne, y aboutit. Elle s'appelait, au xvi* siècle, 
rue du Pont-qui-Tremble. 

Rue de la Grande- Tamterie. 

Magna Tenneria en 1285, et bien avant ; Grande- 
Tennerie en 1623. 

La tannerie est. une des plus anciennes et des plus 
importantes industries de la ville de Troyes. On 
peut en juger par le nombre des moulins à tan que 
faisaient mouvoir nos cours d*eau. 

C'est dans son intérêt surtout que nos Comtes ont 
amené à grands frais, et divisé avec un art admira- 
ble, les eaux de la Seine. Les tanneurs faisaient alors 
de grandes fortunes. Ils se distinguaient par de 
larges libéralités envers les églises et les établisse- 
ments de bienfaisance. 

Leur habileté avait mis leurs produits en grand 
renom, aussi venait-on de fort loin pour embaucher 
leurs ouvriers. En 1172, le comte de Champagne en 
fit venir à Coulommiers^ quand il voulut y établir 
des tanneries. 

Cette prospérité, à laquelle la révocation de l'é- 
dit de Nantes avait déjà porté atteinte, ne résista 
pas aui édits Bursaux de 1739 et 1765, dont le ré- 
sultat fut d'obérer la communauté, et de disperser 
les chefs de maison. 

Grosley, dans ses Ephémérides, déplore amère- 
ment cet état de^ choses, et en indique le remède, 
qui ne paraît pas avoir été employé. 
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Rue de 1» Pettte-TMuterle. 

Consacrée encore aujourd'hui à la même indus- 
trie que la précédente. C'est dans cette rue que les 
arbalétriers, qui ont précédé les arquebusiers, fai- 
saient leurs exercices et tenaient leurs assemblées. 
Ce local a passé aux Marguenat, une des bonnes fa- 
milles troyennes, à laquelle appartenait M*^' la mar- 
quise de Lambert. 

On y trouvait l'hôtel de la Botte-de-Foin ; le puits 
gu'on y voit encore à son débouché, était le puits de 
la Croix-Blanche, ou du Cornot. 

Les puits publics étaient l'objet d'une attention 
toute particulière de la part de Tédilité, dans une 
ville toute construite en bois, désolée par de fré- 
quents incendies, et lorsqu'on n'avait pas les secours 
des pompes, qui ne remontent qu'à la fin du dernier 
siècle. Aussi le voyeur s'assurait-il , par de fré- 
quentes inspections, de leur bon état ; et s'il arri- 
vait que, durant une certaine nuit, des malinten- 
tionnés vinssent à enlever ou briser les chaînes, la 
cité était en émoi, on instruisait contre les coupa- 
bles, on fulminait des monitoires, et le calme ne 
revenait qu'après que justice était faite. 

C'était à l'usage de ces eaux, de détestable qualité, 
qu'il faut reporter la cause des maladies hideuses et 
énervantes qui viciaient les générations dans leur 
principe. Aussi les fontaines publiques, réclamées 
depuis si longtemps, n'étaient pas seulement une 
question de commodité et de propreté, c'était une 
question de vie. Ne l'oublions jamais, et que notre 
reconnaissance s'en accroie d'autant envers notre 
généreux compatriote. 
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Ces puits publics, an nombre de quatre-vingts, 
portaient les armes de la ville on de leurs fonda- 
teurs. Ils étaient, comme la plupart des ponts, en- 
tretenus aux frais des habitants, et la contribution 
s'établissait avec l'exactitude la plus scrupuleuse. 
On abattait une perpendiculaire de chacun des puits 
jusqu'au ruisseau. De ce point, on faisait partir des 
lignes dans toutes les directions, et le point où ces 
lignes se rencontraient faisait limites extrêmes pour 
les contribuables. 



Elle relie les deux Tanneries. On l'appelait quel- 
quefois la rue Neuve, parce qu'elle ne fut ouverte 
qu'en 1553. Son nom se rattache à l'industrie do-* 
minante de ce quartier. 

On y trouvait, au n® 2, la maison dite Chàteau'*- 
Gaillard, où le premier cas de choléra se déclara en 
1833. Elle communique, avec la rue Perdue, par la 
ruelle Bresson, ou Jean-Michel, noms empruntés à 
deux habitants. 

IMic die SwoPsmwkdÈm. 

m 

Cette rue se nommait, au moyen-àge, la rue des 
Halles, parce qu'un grand nombre de marchands 
y avaient leurs magasins pendant les foires. 

On y trouvait, en premier lieu, les halles de Pro- 
vins, qui d'abord étaient situées rue du Temple, en 
£sice de la Montée-des-Changes, mais qui, plus tard, 
succédèrent au commerce de Douai, dans la rue 
dont nous nous occupons. 

Oo y trouvait la halle de Jargondis, dont le nom 
lui est demeuré. 
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Postërietireilient^ ane enseigne d'hâtèlléfie (au 
n** 3) lai valut le nom de la Tôte-Rouge« Cet hôtel 
était encore en grande faveur au dernier siècle. On 
voit que le nonoe du Pape y logea en 1788* 

Cette dénomination pourrait lui revenir avec beau- 
coup de vraisemblance, de ce qu'elle manquait de 
dégagement au midi, et formait plutôt un impasse 
qu'une rue ; mais nous avons tout lieu de craindre 
qu'il ne faille traduire son nom par le latin perdila, 
à en juger par la mauvaise réputation que les mé- 
moires du temps lui ont faite, sous certains rap- 
ports, sur lesquels nous n'avons pas à nous appe- 
santir. 

Rue Saint-Paul. 

Elle conduisait au couvent des Jacobins, dont 
elle porta souvent le nom. L'église de ce couvent 
était dédiée à la Conversion de saint Paul, parce 
qu'elle fut édifiée à la place d'une ancienne cha- 
pelle du même vocable. Les Jacobins avaient pour 
limites les maisons de la Petite-Tannerie, le ru Cordé, 
les remparts, devenus le quai de la Tannerie, et les 
jardins de Notre-Dame. Charles V avait donné à ces 
Pères une portion de la vraie Croix, tirée de la Sainte- 
Chapelle. 

On rapporte que les marchands, trafiquant aux 
foires, juraient sur cette relique de remplir leurs 
engagements, et on tenait que ceux qui y man- 
quaient mouraient, ou étaient gravement affligés 
dans Tannée (9). 



M LB8 RUES DE TR0YE8. 

En 1766, la ville de Troyes, ayant besoin de ca- 
sernes pour recevoir la compagnie de gardes-du- 
corps, qui y tenait garnison, disposa du local des 
Jacobins, qu'on transféra rue du Bourg-Neuf. 

Il ne reste plus rien des bâtiments; V Album de 
ÎAahe a conservé une vue extérieure de l'église. Les 
Archives occupent une partie de cet emplacement, 
et ont donné leur nom à la rue adjacente. 
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QUARTIER DE COIPORTË. 



N. B. — Plusieurs rues de ce quartier ont figuré dans le 
tableau de BeUroy, par suite des réunions votées en 1851. 



Rae dia ]IIwpeltë-aax-Tp»|iMUi 



On confond aujourd'hui sous le même nom la rue 
et la place. 

Trapan veut dire planche. Trappe en est dérivé. 

Le quaî Napoléon a remplacé deux anciennes 
rues, savoir : la rue du Mouton-Blanc, depuis la 
place de la Préfecture, jusqu'à la rue de THôtel-de- 
Ville et la rue des Bains, en continuant jusques et 
pardevant le Marché-aux-Trapans. 

Le canal a remplacé la ligne de maisons, au le- 
vant, et le quai des Gomtes-de-Champagne occupe 
le lit de la rivière. 

Le nom de Mouton-Blanc vient de l'enseigne d'un 
hôtel dont nous avons trouvé la vente, en 1658. 
Auparavant, c'était la rue des Étuves, des Étuves- 
aux-Hommes. Ces étuves, solidement construites, 
occupaient, au siècle dernier, une largeur de onze 
toises. Grosley a fait connaître leurs dispositions 
intérieures dans ses Ephémérides de 1766. Elles ap- 
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partenaient à Saint-Etienne, qui en tirait &8^ en 
i5ikj et iOO en 1527, y compris le jeu de paume, 
à Tusage des baigneurs. On les nommait THôtel-de- 
Seine. 

La rue des Bains, on Basse-des-Bains, qui sui- 
vait, s'appelait aussi des Étuves, et des Étuves-aux- 
Femmes, iâOO. Elles occupaient, en face du marché, 
quatre corps de bâtiments incendiés en 1696i 

On peut, sans hésitation, faire remonter nos 
étuves aux Romains. Nous en avons eu, vers 18&0, 
une pretive matérielle : en creusant le canal, on 
trouva, à soixante mètres en aval du pont des Cor- 
deliers, plusieurs tombereaux de débris de tuiles et 
de vases romains. Nous en avons fait déposer des 
spécimens au Musée. 

Plus tard , au ix^ siècle , Nithard nous apprend 
que Charles-le-Chauve s'y baigna. 

Malgré des règlements sévères, les étuves devin- 
rent des lieux de dissipation et de déhanche» Les 
excès dont ils étaient le théâtre reviennent souvent 
dans la bouche des prédicateurs du temps. 

Ce motif, l'usage du linge, et la disparition de cer- 
taines maladies, les firent peu à peu abandonner. 

La rue Basse-des-Bains s*est aussi appelée de la 
Congrégation, de l'établissement religieux occupé 
aujourd'hui par la gendarmerie. C'était, dans rori<- 
gine, l'hôtel de la Licorne, s'ouvrâtit aussi sut la 
la Grande-Rue, et qui avait servi au collège, avant 
le legs de Pithou. Les religieux l'augmentèi^nt en 
16S3 des maisons ctites d'aneieuntte de Jérusalem. 
On y trouvait en outre les hôtds de la Gme, du 
Chef^Saint-Loup, de la Boule- Verte, du Four, en face 
des Bains. C'est là que Foîcy percevait ses censîves. 



Jean Soudan, peintre^verrier , y demeurait en 
1650. 

Atte dm niaillet-Tert. 

En l/iOO, c'était la ruelle des Mauberts, famille 
répandue à Troyes à cette époque. 

Une enseigne, celle du Plat-d'Ëtain^ servit à la 
désigner plus tard. Enfin, le Plat-d'Étain, ayant fait 
place sur la même enseigne à un maillet vert, a 
amené F état de choses actuel. 

Le maillet est fréquent sur les enseignes, parce 
qu'on s'adonnait fort, alors, au jeu de mail, ou de 
pâle mail, dont il était le principal instrument. Gô 
jeu de mail, demandant une longue carrière, ne 
pouvait s'établir qu'en dehors des murs. C'est de là 
que les promenades de plusieurs villes, et notam^ 
ment de la nôtre, ont pris leur nom. 

Rue Qambey. 

Cette rue, depuis 1851, réunit sous un même 
titre trois anciennes rues, aujourd'hui mal alignées 
entr' elles, mais que l'avenir doit régulariser : ce sont 
celles de la Grande-École, du Donjon et de la Gri- 
mace, derrière le chevet de Saint-ftemi. 

Dans les premiers siècles de l'Église, l'instruction 
ét^t eiclosivement donnée par le clergé. Le^ prin- 
cipales églises ou maisons régulières, entretenaient 
de petites écoles, où l'on apprenait à lire, écrire et 
chanter; puis de grande^ écoles, où l'on apprenait 
le latin. Du nombre de ces dernières, étaient celles 
de Saint-^Pierre, de Notre-Ihime, de Saint-Jean, de 
Saint-Rèmi. Dès la fin du x* siècle, les études étaient 
florissantes à Troyes (1). 
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La direction des grandes écoles appartenait au 
chantre de Saint-Pierre et à Técolâtre de Saint- 
Etienne; celle des petites écoles, au sous-chantre, 
d'après la bulle de Grégoire IL En 1488, chaque 
écolier, allant aux grandes écoles, payait 2 sols 6 
deniers, à la Saint-Jean et à Noël, pour droit d'éco- 
lage. Le collège les a remplacées. Il est probable 
que la grande école de Saint-Remi se tenait dans la 
partie qui nous occupe, et qui se nommait aussi rue 
du Rat-Botté en 1680. 

La rue du Donjon a pris son nom d'une vaste mai- 
son de pierre faisant l'angle de la rue et retour sur 
la place. Dès 1260, elle était la succursale, en ville, 
du couvent de Foicy. 

Quant à la rue de la Grimace, un hôtel de ce nom 
s'y voyait, dès 1550, et a subsisté au moins jus- 
qu'en 1770. Elle était alors habitée par un sieur 
Mauny. 

Rue milita. 

Depuis 1851, cette rue comprend l'ancienne rue 
Pithou, faisant face à Saint-Remi, et celle qui lui 
faisait suite sous le nom de la Chasse. 

La rue de la Chasse s'appelait, dans le principe, 
la rue du Heaume (casque), puis rue de TÉtrille, à 
raison ^d'une enseigne dont une cour retient encore 
le nom aujourd'hui. Elle est devenue rue de la 
Chasse, par suite de l'enseigne d'une hôtellerie fai- 
sant le coin de la Grande-Rue, dès et avant 1520. 

Quant à la rue Pithou, elle a continué à être con- 
nue sous le nom de TÉtrilIe jusqu'à la Révolution, 
et ce n'est que dans l'Annuaire de 1801 que nous 
voyons apparaître un nom qui représente, à un si 
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haut degré, la bonne et saine érudition, et les ver- 
tus du citoyen. 

On sait que, par son testament de 1617, Fran- 
çois Pithou laissa à la ville de Troyes sa maison pa- 
ternelle pour recevoir le collège, et, en outre, sa 
bibliothèque et une dotation considérable. Son 
nom, qui figure encore sur la porte primitive du 
vieux manoir, porta bonheur au nouvel établisse- 
ment (2). 

Depuis deux siècles et demi, bien des générations 
s'y sont succédées, puisant à des sources abondantes 
et pures une solide instruction ; bien des Hommes 
d'élite en sont sortis. 

Aujourd'hui, des circonstances qui, certes, doi- 
vent être bien impérieuses, lui assignent une autre 
destination. 

Cette terre, consacrée par la naissance des deux 
frères, cette terre, devenue grecque et romaine, va 
servir à un marché public. 

O mânes des Pithou, apaisez-vous! pardonnez 
aux nécessités du progrès ; mais ne craignez pas 
que votre mémoire en souffre. Au milieu de l'instabi- 
lité générale, qui donne quasi le vertige, il est une 
chose qui, à l'honneur de l'époque, va s'affermissant 
et grandissant : c'est la glorification des hommes 
qui ont bien mérité de leur pays, par leurs talents 
ou leurs bienfaits. 

Place Satnt-RenU. 

Jusqu'à la fin du dernier siècle, cette place for* 
mait le cimetière de la paroisse, et se trouvait limitée 
par des murs à hauteur d'appui, qui ne laissaient de 
libre que la largeur de la chaussée. 
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La chaussée, au midi de la place, se nommait me 
Devant-la-Montre-de-Saint-Remù 

Plus tard, une enseigne du nom de Jésus lui fit 
assigner ce dernier nom. 

Rue de» Bueliettes. 

Cette rue, dans les temps reculés, était comprise, 
comme plusieurs de ce quartier, sous la dénomina- 
tion générale de Clos-de-la-Madeleine, qui formait 
un centre d'habitations- à part. Mais dés 1222 appa- 
raît le nom des Bûchettes. 

Quand on considère qu'elle est parallèle à la rue 
où l'on vendait le bois à brûler et à maisonner^ il est 
naturel de penser qu'on y tenait le marché du menu 
bois, ou fagots. 

Abordons-la par son extrémité occidentale. Nous 
y trouverons, à droite : 

1"* La cour de la Rencontre, ou de Saint-Benoit, 
1782; 

2"" Plus loin , la cour de la Rose , ou de Giffau- 
mont. 

L'hôtel de la Rose, occupé en 1573 par un apo- 
thicaire, s'ouvrait sur la place^ en face de la Belle- 
Croix , remplacée en 1793 par un arbre de la li- 
berté. 

Quant à l'hôtel de Giflfaumont, ou des Cordrains, 
il formait l'angle de ladite cour, au levant, sur la 
rue des Bûchettes. 

A Test des bâtiments de l'Hôtel-de-Ville, régnait 
la rue, PU ruelle de Daudes, nom d'une famille con- 
sidérable : Perrin de Daudes l'habitait en 1222, et 
Pierre en 1303; elle fut supprimée en 1730. 

La cour Gissepuis était, au moyen-âge, la cour des 
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Fmes^ËpicQ^ et la maison a^jaœQte au n"" 9, m di* 
sait la Mai^oii^d'ÉgyptQ. 

Nou$ avons noté, dan$ cette rue, les hôtels du 
Potot-d'Or (quart de pinte), des Singes-Verts, des 
Frondeurs, i550; du Dieu-d'Âmour, de l'Image^ 
Saint-Claude, 465Q ; de Saipt-Barthélemi, du Grand- 
Monarque, des Cannetons, du Monde-Renversé^ 
1688j de la CroU- Verte. 

Ou y trouvait, je ne sais où, la cour du Recoure 
^-Dieu. 

Cette rue est en déviation complète avec la rue 
dos Lorgnes, qui lui fait suite, et celle-ci, avec celle 
da Bourg-^Neuf. Ces irrégularités, dont plusieurs ont 
disparu, out reçu diverses explications, 

Grosley y voyait un moyen de se préserver de la 
violence des vents, d'autres y ont vu un procédé 
stratégique pour la défense des villes» Ne peut-^n 
pas dire avec plu3 de raison que notre ville n*a pas 
été bâtie d'un seul Jet, et que les bourgs et les clos, 
en venant se souder successivement au plan primi- 
tif, n'admettaient guère la probabilité des raccords ? 

Ia ruelle Maupeigné, communiquant avec la rua 
dui Bois, doit procéder d'un nom propre. 

S'appelait, dans le xiv' siècle, la ruelle Gaultrot. 

Un sieur Pierre Chausson, marchand-chandelier, 
qui occupait, en 142Q, l'un de ses angles sur la 
Grande-Rue, lui donna son nom, qu'elle conserva 
longtemps. Elle a dû le dernier à une statuette de la 
Vierge, taillé^ en bois et placée dans une niche, par 
suite d'une pratiqua assQz fréqu^te w moyen-'à^Q ; 
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quelquefois, c'étaient des images de saints patrons 
du propriétaire qa'on plaçait ainsi. A certains jours, 
on les honorait par des cantiques, des fleurs, des 
cierges allumés. A Rouen, quand on louait une mai- 
son, on chargeait le locataire de s'acquitter de ces 
observances. Pendant les querelles de religion, on 
notait ceux qui ne saluaient pas ces images. En 
1560, les Calvinistes de Troyes, ayant insulté l'i- 
mage dont nous venons de parler, il s'en suivit une 
longue émotion, qui ne cessa qu'après dç grandes 
cérémonies expiatoires. 

La piété de nos pères se traduisait encore, à l'ex- 
térieur, par des inscriptions tirées le plus souvent 
des livres saints, par lesquels ils mettaient leur de- 
meure sous la protection divine, ou rappelaient aux 
passants quelque maxime édifiante. 

Plusieurs existent encore. 

Elles sont tracées en creux le long du lignot ; ce 
mot signifie, à Troyes, une poutre horizontale qui 
surplombe le rez-de-chaussée et soutient la façade. 
Cette disposition était générale au moyen-âge. Dans 
certaines villes, les étages allaient même en s'avan- 
çant les uns au-dessus des autres. Ces saillies proté- 
geaient contre la pluie, comme elles font en Orient 
contre le soleil. Toutefois, les États d'Orléans les 
proscrivirent partout en 1560. Hais la résistance fut 
plus forte que le législateur. 

Rue dia Citie. 

Ce mot doit être orthographié Crot, ou Cros. 
Dans le vieux langage, il signifiait : trou, creux, 
flaque d'eau; il dérive de Crotum. 
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M. Jaubert (3) cite, comme exemple de son em- 
ploi) la phrase suivante : 

c( A Guillaume charretier pour 69 tombellerées de 
o sable qui ont été mis pour boucher les crots du 
» pavé des rues. » 

Le Vocabulaire troyen de Grosley exprime bien 
la chose par le mot pcUouillat. 

Il n'en devait pas manquer dans cette ruelle hu- 
mide et étroite, avant qu'elle fût pavée; et elle n'a 
dû Yétre que fort tard. 

La rue Aumaire, à Paris, a été, primitivement, 
désignée de même. 

Indépendamment de ce nom, qui a toujours do- 
miné, et a fini par prévaloir, notre ruelle en a reçu 
deux du voisinage d'hôtels qui formaient ses angles 
sur la rue Notre-Dame : le Renard-Bardé et TOblye. 

Elle s'est appelée encore ruelle Vignier, nom 
d'une famille de Bourgogne qui a pris des alliances 
à Troyes. Enfin, en 1789, on la nommait parfois 
rue des Serpettes. 

Place de TMAtel-de-TlUe. 

Cette place s'est appelée, pendant des siècles, 
place de la Belle-Croix , nom qu'elle devait à un 
monument du moyen-àge, qui était une des grandes 
renommées de la cité. 

C'était une croix en bronze, succédant à une au- 
tre bien pluâ ancienne, en pierre. 

Elle était, à l'origine, couverte d'un dôme en ma- 
çonnerie, soutenu par trois gros pilliers liés ensem- 
ble, avec de gros barreaux de fer. Le tout fort triom- 
phant et étoffé de peintures d'or et d'azur^ et garni 
d'images et autres beaux ouvrages à l'avenant. 

6 
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Après avoir été renversée par un orage en i58&, 
puis rétablie, la tempête révolutionnaire Tabattit 
pour toujours en septembre 1792. Elle est figurée 
dans le Voyage archéologique d'Arnaud. 

Cette place était garnie, au nord, de ces galeries, 
dites alloursj à Troyes, et avant-soliers, à Rouen. On 
y tenait le marché des treillis et tiretaines. 

Dans la Révolution, c'était la place de la Réu- 
nion. 

L'Hôtel-de-Ville, dont on y voit la façade princi- 
pale, eut un enfantement long et laborieux. 

Nous avons vu ailleurs que les assemblées pour 
les besognes publiques se tenaient, d'abord, dans Ja 
galerie du beflfroy, puis à la loge des plaids, puis 
à l'hôpital Saint-Esprit, puis à la salle du Roi, puis, 
enfin, aux Cordeliers, durant le xvii* siècle, jusqu'en 
i673. 

Dans les lettres patentes de 1682, pour l'établis- 
sement de l'échevinage, il est dit que la ville de 
Troyes n'a point d'hôtel commun ; on l'autorise à 
s'en pourvoir. Mais l'effet de ces lettres, ayant été 
suspendu jusqu'en 1693, ce ne fut que le 23 mai 
1596 que la ville acheta, de Jean de Mesgrigny, 
l'emplacement actuel. Les ressources manquaient ; 
les constructions furent commencées en 1626, sur 
les dessins de Louis Noble, architecte de la ville de 
Paris, puis abandonnées, et reprises en 1655, sans 
plus de suite. 

Enfin, en 1665, la direction des travaux fut con- 
fiée à l'architecte Cottard, qui la mena à bonne fin. 

Les sculpteurs Gauthier et Blonde! ont exécuté les 
chapitaux. 
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Une statue pédestre de Louis XIV, placée sur la 
façade en 1687, fut brisée dans les jours qui suivirent 
le 10 Août. 

On la remplaça par une statue en plâtre de la 
République, qui devient une Minerve, à l'oceasion. 

Rue de TMAtel-de-Tille. 

Dite la Grande-Rue avant 1851 , et en 1793 , de 
la Fraternité. 

On trouve le Vieu$ ftutgnus cité dans les titres, dés 
le temps des Comtes. 

On y trouvait le grand hôtel de la Serène (Sirène), 
après la ruelle de Daudes, n® 2 de la place. 

Il en est souvent fait mention lors des entrées so- 
lennelles de nos rois. 

A la place des n®' 66 et 68, on avait bâti, en 
1732, à la place du logis de la Plume-Blanche, une 
salle de comédie, brûlée en 1775, et reportée hors 
de la ville, sur le terre-plein du fort Belin. 

En face de Saint-Urbain, notons les deux jeux de 
paume des Violettes et du Pape-Gai; l'hôtel de la 
Chasse, au coin de la rue de ce nom, au n"" 6U, 

A la suite, Tlmage-Saint-Georges , où Tabbaye 
Notre-Dame tenait l'un de ses fours banaux ; le logis 
du Griffon, en face la rue du Maillet- Vert, à côté de 
la Licorne; celui de TOrmel, de l'Autruche, n* 18, 
où descendirent les ambassadeurs suisses en 1663. ' 

Avant les derniers remaniements de cet hôtel ^ 
deux autruches, en demi-relief, se voyaient encore 
sur les ventaux de la porte charretière. 
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Rue Cnhamiieaax. 

Ce nom doit être très-ancien. 

Avant que nos villes^ dans un intérêt de défense 
commune, eussent réuni dans une même enceinte 
les différents bourgs ou clos, dont la population se 
groupait sous la mouvance de quelqu'établissement 
religieux ou féodal, la culture restait en possession 
des terrains intermédiaires. C'était les Champeaux, 
ou Campiaus qui, plus tard, laissaient leurs noms 
aux quartiers les plus récemment bâtis. C'est dans 
ce sens qu'on disait, à Paris, les halles de Campiaus, 
Saint-Eustache-en-Campiaus. Dijon avait aussi les 
halles de Campiaus. Plus tard, notre rue a porté 
divers noms, savoir : 

!• Au XV' siècle, c'était la rue de la Filierié (mar- 
ché du fil) ; 

2* Au XVII* siècle, et plus tard, c'était celle de 
la Poulaillerie, marché qui se tenait près de la 
place ; 

3^ Elle s'est appelée rue de la Croix-Rouge, que 
lui a valu un hôtel de ce nom, près de la Poulail- 
lerie ; 

b^ Enfin, plusieurs titres la désignent comme rue 
des Ursins, emprunté à l'hôtel très-remarquable et 
très-apprécié des connaisseurs, qui existe sous le 
n^ 26, et qui a appartenu à l'illustre famille de ce 
nom. 

Dans un titre qui a passé sous nos yeux, daté du 
29 mai 1668, devant Pierre Drouot, notaire, il est 
dit que le seigneur de Souligny reconnaît que, le 2& 
décembre 1658, il avait reçu, à titre d'amphitéose, 
de messire Jean Juvénal des Ursins, archevêque de 
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Reims, et du curateur de nobles personnes Jean 
Ju vénal des Ursins, bachelier ès-lois, archidiacre en 
réglise de Reims, et Jean Juvénal des Ursins le 
jeune, frères, enfants de noble et puissant seigneur 
Guillaume Juvénal des Ursins, seigneur de Traind, 
chancelier de France, une maison, rue Ghampeaux, 
appelée communément l'hôtel de Ghampeaux. 

On y trouvait encore les hôtels du Jourdain, des 
\mis-de-la-Maison, des Léguisey (au coin occidental 
delà ruelle Maillard). Gette famille, très-influente 
aux xiv^ et xv^ siècles, a donné un évoque au dio- 
cèse. 

Rm des Cli»t«. 

Elle est nommée ruelle Maillard dés 1660. 

Nous ignorons pourquoi on a préféré à ce nom, 
consigné dans tous les actes de propriété et dans 
les anciens plans de la ville, celui de rue des Chats, 
qui n'est qu'un sobriquet populaire. 

Le siège du garde-justice de l'abbaye de Montié- 
ramey se tenait à l'extrémité de cette ruelle, du côté 
de la Poulaillerie. 

Rae de 1» madeleine* 

Ainsi nommée de l'église qu'elle borde au cou- 
chant. 

Cette église est un des monuments les plus re- 
marquables de la cité, par ses vitraux, son jubé, 
l'antiquité de la partie septentrionale, et le portail 
de son ancien cimetière, qui fut exécuté^ en 1556, 
par Jean Rousseau et Gérard Faulchon, maçons. 

La continuation de cette rue, vers la porte de 
ville, se nommait autrefois ruelle de Pierre Leroi, 
et en Tan ix, rue des Boule varts. 
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Rae Paillot de llIoiit»l»ert« 

La rue qui rappelle T historien de la peinture se 
composait, en 1851, de la rue du Domino, au midi, 
et de la rue du Coq, au nord. 

Occupons-nous de la première. 

Au XIII* siècle (1267), c'était les halles de Châlons, 
par où Von va de l'église de Saint-Jean à la rue des 
Bûchettes. On y vendait toiles, cuirs, laines, draps, 
friperie, fils, bestiaux, fourrages, blé, avoine, pois 
et aulres grains (&). 

C'était depuis la rue de Chàlons. 

Les marchands de Beauvais y tenaient aussi leurs 
comptoirs et leurs étables. 

Depuis la décadence des foires, ces vastes établis- 
sements se divisèrent en propriétés particulières, et, 
selon Tusage du temps, la communauté des orfèvres 
adopta cette rue dès lâOO. Ils y tenaient leurs as- 
semblées, et fêtaient à la Madeleine, la Saint-Eloi ; 
ils étaient vingt-huit maîtres en 1594. L'année 1769 
les retrouvait encore dans ce quartier. Les familles 
les plus anciennes dans cette industrie étaient les 
Chevry, Tes Charpy, les Rondot, et surtout les Do- 
mino, qui donnèrent à la rue ^on dernier nom. 

Ceux-ci y acquirent une fortune et une impor- 
tance qui leur valut une position à part. En 1359^ 
Pierre Domino était maître particulier de la mon- 
naie de Troyes (5), et en 1719, l'un de ses descen- 
dants figure comme ajusteur de la même monnaie. 
Plusieurs membres de cette famille avaient pris rang 
dans la bourgeoisie de Paris, et n'oubliaient pai^ leur 
patrie d'origine dans leurs legs pieux. 
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La maison du Domino, toujours oceupée par des 
orfèvres de ce nom (1605-1642), était située à l'ex^ 
trémité de la rue, côté gauche ; ses dépendances re- 
joignaient, par derrière, l'hôtel de la Croix-Rouge^ 
rue Gham peaux. 

On trouvait dans cette rue les logis de Saint-Jac- 
ques-de-Compostelle, de la Madeleine, sur l'empla- 
cement des halles, du Petit-Cheval-Rouge, de la 
Chèvre, du Souf&et, qui, en 1512, servait à désigner 
\anie(6). 

La rue du Coq, en 1198, était ruella quœ dicUur 
Hardvini. En 1520, c'était encore la rue Hardouin. 
Cependant nous voyons, dans la grande ordonnance 
de police de 1493, qu'il existait déjà, au coin de la 
rae des Bûchettes, la maison du Coq ; c'est-à-dire 
où pendait renseigne du Coq. Ce nom a prévalu de- 
puis le commencement du xvi* siècle. 

Quelquefois, on Ta nommée rue de Chàlons, parce 
qin'elle en est la prolongation. On y trouvait la mai- 
son de Notre-Dame-de-Boulogne, et au coin nord- 
est de la rue, un des trois fours banaux de Notre- 
Dame, devenu le n"" 57 de la rue du Bois. 

Lorsqu'en 18/i8 on creusa les fondations de la 
maison n® 7, on exhuma en assez grande quan- 
tité des débris remontant à l'âge romain, briques, 
tuiles, fragments de meules de moulin à bras, en 
granit, vases en terre fine sigillée avec d'élégantes 
figures, etc. ; des spécimens ont été déposés au 
Musée (7). 

La petite eue qui relie la rue de Montabert à la 
rue d'Orléans, s'appelait de Hably depuis la Révo- 
lution (8). 

Il existait alors en faveur de ce publiciste un en- 
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gouement qui s'est bien calmé depuis; les honneurs 
du Panthéon étaient décrétés en sa faveur, et beau- 
coup de villes s'étaient empressées d'inscrire son 
nom sur leurs murs. Nous citerons, avec Troyes^ 
Dijon et Cambrai. 

Rae dtarboimet. 

Cette rue a fait partie, comme plusieurs autres 
de ce quartier, du Clos-de-la-Madeleine. Elle en 
a porté le nom, ainsi que celui des Amours-de-la' 
Madeleine; quelquefois, elle a été désignée rue de 
la Grande-Ecole. 

En effet, une des grandes écoles fondées pour l'E- 
glise de Troyes par Grégoire XI, en juin 1378, s'y 
trouvait établie au n"" 5 actuel. En 1536, cette mai- 
son appartenait encore à Saint-Pierre, et recevait des 
écoliers sous la direction d'un régent. 

Mais le nom sous lequel elle a été connue depuis 
des siècles, jusqu'en 1851, est celui de la famille dep 
Lorgnes. 

J'ai fourni ailleurs (9) les preuves de la place con- 
sidérable que cette famille occupait dans la cité. 
Représentée en 1295 par trois membres, chefs de 
maison, elle contribuait aux dépenses d'une guerre 
nationale dans des proportions qui laissaient bien 
loin en arrière les autres contribuables. Dans le Car- 
tulaire de Clairvaux (10), il est fait mention, sous 
l'année 1230, de l'hôtel des Lorgnes, domus Lorgno- 
rum; ce qui reporte l'existence de cette famille bien 
au-delà. 

Je m'incline très-volontiers devant les mérites uni- 
versitaires de notre concitoyen Charbonnet; mais 
j'avoue que, puisqu'on voulait pour lui une place 
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d'honneor, j'aarais préféré qu'on la choisit ailleurs, 
et, par exemple, aux dépens de quelques indications 
de rue insignifiantes ou mal sonnantes. Quand le 
nom d'une famille a traversé les siècles, associé à 
quelque monument ou à certaine localité, on doit 
supposer qu'une si longue possession se fondait, 
dans l'origine, sur quelque grand service ou quelques 
grands bienfaits pour lesquels le pays a voulu per- 
pétuer sa reconnaissance. Il faut donc y regarder à 
àeat fois avant de l'effacer ; c'est par là que nous 
mériterons que nos neveux respectent à leur tour 
les noms modernes que nous voulons aujourd'hui 
honorer. 

Le nom de la rue des Lorgnes se rattache à une 
cotterie littéraire qui, vers le milieu du dernier siè- 
cle, tenait ses assises sur un banc de cette rue, en 
face le n"" 12. 

Disons d'abord quelques mots sur les bancs. 
^ cette époque, bien longtemps avant et jusqu'aux 
premières années de ce siècle, chaque maison avait 
pour accessoire obligé un banc stable ou mobile, 
où les gens de loisir, même dans les classes éle- 
vées de la bourgeoisie, passaient à peu près tout le 
temps qu'ils ne passaient pas à table et à la prome^ 
nade. C'est là qu'on apprenait les nouvelles, qu'on 
exerçait sur les passants une critique plus ou moins 
bienveillante, qu'on faisait asseoir à ses côtés les voi- 
sins et les amis, qu'on se complaisait à des entretiens 
intimes, qui, dans les temps où l'on était encore 
moins collet monté, se terminaient quelquefois par 
des repas communs à ciel ouverte * 

Ces habitudes patriarchales étaient générales au 
moyen-âge. Elles se retrouvent dans les historiens 
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de la Bourgogne et d'autres provinces. Nous lisions 
dernièrement le passage suivant sur Lisieux (11) : 

« Dans ces temps anciens, la vraie fraternité exis- 
» tait parmi les habitants. Après le repas du soir, 
» les voisins et voisines se réunissaient au-devant de 
» leurs maisons, dont plusieurs avaient des porches, 
» et se livraient à des jeux divers et à des conversa- 
» tions non politiques. 

» Pendant ce temps, les jeunes gens organisaient 
D dès jeux plus bruyants, où la décence régnait tou- 
» jours. Quelquefois, les voisins prenaient leurs re- 
» pas en commun au-devant de leurs habitations. 
» Dans des circonstances particulières, on établissait 
des tentes de feuillage sur la place publique, on y 
» dressait des tables, et les habitants y portaient 
leurs mets pour les manger en commun. La joie 
» la plus franche présidait à ces réunions. » 

Pour en revenir au banc de la rue des Lorgnes, 
après cette trop longue digression, il était hanté par 
les beaux esprits du quartier; qui adressaient des 
énigmes et de petits vers aux journaux du temps, 
notamment au Mercure. 

Ils étaient peu favorables à l'académicien Grosley. 
On croit que c'est de là que partaient certaines cri- 
tiques anonymes sous l'inspiration de l'ingénieur 
Monrocher, qui habitait le n"" â. 

La rue des Lorgnes était donc l'un des cauche- 
mars de Grosley, dont on connaît la susceptibilité, 
et, grâce à ses récriminations, elle vivra autant que 
ses ouvrages. 

Âccilsé par ces critiques d'avoir falsifié un passage 
de Tacite (12) : 

a Si cette interpolation est un crime, dit-il, elle 
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A est d'un homme, qui, sans faire tort à H* Gouley, 
» était supérieur à notre rue des Lorgnes dans l'in- 
» telligence du texte de Tacite. Cet homme est Pierre 
» Pithou. » 

Et ailleurs (13), reprochant à la rue du Bois de 
n'avoir pas conservé pures certaines traditions lo- 
cales, il s'en prend au voisinage de la rue des 
Lorgnes et aux beaux parleurs perpétuellement ras- 
semblés sur la Bûche-des-Repenties et dans la rue 
du Coq (14). 



-o«- 
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Rae Saânti-Jacqaes. 

Elle comprenait, en 1851, celle de Saint- Jacques, 
proprement dite, et celle du Breuchet. 

Un prieuré de l'ordre de Gluny, sous le vocable 
de ce saint, existait de toute antiquité à la place oc- 
cupée depuis par le couvent de la Trinité. Il était 
devenu le centre d'un bourg de Saint-Jacques, qui, 
se rapprochant par degrés de la Cité, en devint le 
faubourg. 

Le même nom servit à désigner, et la porte élé- 
gante qui s'ouvrait à cet aspect (en 1793 dite des 
Sans-Culottes), et la rue qui s'étendait entre cette 
porte et la porte aux Cailles, élevée sur le cours 
d'eau de Jaillard. 

On appelait ce quartier : Entre-Deux-Portes ; on 
le nommait aussi parfois le clos de Saint-Martin, ou 
le clos de Saint-Loup, parce que ces religieux y te- 
naient plusieurs maisons sous leur censive. On y 
voyait, au xvi® siècle, les logis de la Maison-Blan- 
che, ou des Épées, du Bon-Laboureur-de-Cham- 
pagne. 

La porte aux Cailles survécut longtemps à sa des- 
tination. En 1675, la ville louait encore des cham- 
bres et un grenier qui en faisaient partie. 

La rue qui de la porte Saint-Jacques montait à 
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droite, le long du rempart^ se nommait des Trais- 
Petits- Clous. 

Le Breuchet, ou Brochet, s'entend d'un rase en 
terre d'une forme particulière, destiné à conserver 
l'eau potable, et dont l'usage se continue de nos 
jours. Grosley place ce nom dans le Vocabulaire 
troyen. Lamonnaye l'appelle, en patois bourgui- 
gnon, brechie, ou bréchié, et tire son étymologie de 
sa facilité à s'ébrécher, ce qui nous semble une plai- 
santerie. 

Nous trouvons, en 1&42, rue du Bruchet; en 
1550, le Bruchey ; en 1553, la maison où pend pour 
enseigne le Bruchié; en 1600, la môme enseigne du 
Brèche. 

Dans les titres de cette rue, figurent comme pro- 
priétaires ou locataires quelques individus du nom 
de Breché. En 16&5, cette famille existait encore. 

Nous avons vu, et nous verrons encore, que c'é- 
tait, au moyen-âge, un usage fort répandu que de 
prendre pour signe distinctif d'une maison un ob- 
jet dont le nom faisait allusion à celui du proprié- 
taire. 

Cette rue s'est appelée concurremment rue Sau- 
gette, ou rue du Puits-Saugette, et communiquait à 
la rue Surgale par une ruelle de ce nom. 

La famille Saugette était fort répandue à Troyes 
au XVI® siècle; Jean Saugette possédait, en 1517, un 
vaste hôtel attenant à la Gorderie. 

On y trouvait l'hôtel Sainf-Nicolas et celui du 
Franc- Chevalier, devenu l'hôtel du Grand-Henri, 
qui donne son nom à une cour commune. 
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Rue S»tiit-]IIflu*tiii-^-Alre«. 

Elle communîc|lie de la rue Saint-Jacques à cette 
ancienne abbaye, dont l'abbatiale et une grande par- 
tie des lieux réguliers subsistent encore, et sont oc- 
cupés par les Orphelines et le Sacré-Cœur. 

L'église, aujourd'hui démolie, s'élevait au nord- 
ouest du cloître, qui mérite la visite des amateurs. 
Sa première érection eut lieu sur le tombeau de 
saint Loup, inhumé en 679. C'est dans la basilique 
de Saint-Loup qu'en 570, les rois Gontran, Chijde- 
bert et Sigebert, vinrent jurer la paix sur ses re- 
liques. Ce premier* établissement, ayant été ruiné 
par les Normands en 888, fut transféré dans la 
cité (voir rue Saint-Loup). Depuis, il y fut établi 
une abbaye de l'ordre de Saint-Augustin, qui prit le 
nom de Saint-Martin, parce qu'on y conservait une 
dent du saint; on ajoute ès-Âires pour le distinguer 
de Saint-Martin-ès-Vignes. 

Rue Siurffale (1267). 

D'autres disent : Surganne. 

Ce mot ne se trouvant dans aucun vocabulaire, 
nous y verrons un nom propre, jusqu'à preuve con- 
traire. Au moyen-àge, elle était connue, comme la 
plupart des rues de ce quartier, sous le nom géné- 
rique de Burgus episcopi, le Bourg-l'Evêque, à raison 
de la juridiction qu'y exerçait le prélat, et des re- 
devances qu'il y percevait. Ce n'est que plus tard 
que les habitations et les habitants s'étant multi- 
pliés, force fut d'avoir recours à des désignations 
spéciales. 
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En iS&O, une des maisons de cette rue était ven- 
due 13*^. 

Cette rue reproduit encore, par sa forme recour- 
bée, le tracé de Tavant-derniére enceinte qui s'ar- 
rêtait au Pont-aux-Cailles. 

Rae da Fort-Vony. 

Dans les derniers plans de la ville, on l'avait di- 
visée en deux sections, à savoir : celle au nord, sous 
le nom de Fort-Bouy ; celle au midi, sous le nom 
du Faucheur. Dans le fait, ces deux désignations 
doivent s'appliquer à la totalité du parcours. J'ai 
rencontré le premier nom dés lâ73, et le deuxième 
dès 1510, éppque à laquelle une maison, faisant 
le coin de la rue Surgale, portait pour enseigne le 
Faucheur (quelques titres énoncent le Grand-Fau- 
cheur). Le nom de Meldanson ou Merdanson, qui 
est celui du cours d'eau, du moulin et d'une ruelle, 
s'est étendu quelquefois jusqu'à la rue. 

Quant au nom de Fort-Bouy ou Forl-Buy, il y a 
tout lieu de penser qu'il désigne un four banal, pro- 
bablement celui de l'Evéque, seigneur du lieu. 

Nous avons lu dans un censier de 1595 : 

« 10/ de rente sur un frestre de maison près le 
» pont aux Cailles, appelle le fourg Boni. » 

Et plus loin : 

« 7 deniers sur une maison près le pont aux 
» Cailles, faisant le coin du fourg Bouy. » Bouy 
serait alors le nom du fermier, qui servait en géné- 
ral à désigner les fours banaux. 

C'est dans la direction de cette rue, sur l'empla- 
cement des anciens remparts, qu'en fouillant, pour 
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les fondations du nouvel abattoir, on a découvert 
en. 1856 deux belles mosaïques romaines et les sub- 
structions d'un établissement considérable. 

« 

Rue de la €ltë« 

' On a réuni, sous cette dénomination, trois rues 
bien distinctes avant 1851 : celles de la Cité, du 
Pont-Ferré et du Bœuf-Renouvelé. 

Nous regrettons vivement qu'on n'ait pas cru de- 
voir laisser à la première son existence à part. Ce 
nom n'est pas l'efifet du hasard. Il signifie ici, comme 
presque dans toutes les anciennes villes, que c'était 
là notre berceau, le municipe romain auquel le cours 
des ans a annexé successivement les bourgs et les 
clos qui avaient pris naissance à l'ombre d'établisse- 
ments religieux. La rue de la Cité mesurait exacte- 
ment le diamètre de l'antique Âugustobona de Pto- 
lémée et des itinéraires. C'est à ce point de vue qu'il 
faut se placer pour expliquer la disposition de notre 
vicinalité et la rareté des rues transversales. En e£fet, 
de ce centre, comme du milliarium aureum de Rome, 
rayonnaient les voies qui le mettait en communica- 
tion avec les cités voisines. Ces voies, se garnissant 
d'habitations, devinrent nos grandes rues, tandis 
que des besoins bien plus rares et bien plus tardifs 
ont ménagé les communications qu'on pourrait ap- 
peler : de ceinture. 

La rue de la Cité commençait à la porte de la Gi- 
rouarde. Le pont qui la précédait se nommait de 
même, et aussi pont de la Gievrie ou Giourie (1270), 
parce qu'il conduisait au quartier des Juifs. 

C'est sur la porte de la Girouarde que la légende 
et la tradition populaire plaçaient saint Loup parta- 
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géant en personne, avec la garnison, le soin de dé- 
fendre la place. C'est de là qu'il aurait interpellé 
Attila frappant à cette porte, et qu'il en aurait reçu 
cette réponse fameuse : « Je suis Attila, le fléau de 
» Dieu. » Le récit historique n'est pas d'accord avec 
ces détails, mais il confirme l'immense service rendu 
à la cité par le prélat. Aussi tous les ans, le jour de 
sa fête, la procession des religieux de Saint-Loup 
s'arrêtait en cet endroit avec la'chàsse du saint, pour 
y chanter l'hymne Adesle cives. Le clergé de la ca- 
fliédrale a conservé ce pieux usage. 

De là, laissant à gauche la Maison-Dieu de Troyes, 
fondée avant le milieu du xii* siècle par les Comtes 
de Champagne, nous remarquons les logis suivants : 
de Lyon, de l'Arche-de-Noé, de la Fleur-de-Lys, 
de l'Ange, de la Petite-Coupe, de la Grande-Coupe 
(à l'angle ouest de la rue des Trois-Petits-Ecus, au- 
jourd'hui le Charriot-d'Or). A l'autre angle se 
trouvait l'hôtel du Ribaud, à l'enseigne de la Belle- 
Armée. Le n** 57, où nous avons vu pendre l'en- 
seigne de la Croix-d'Or, a reçQ placé les logis des 
Grandes et Petites-Haches, où le grand maire du 
chapitre Saint-Pierre avait son prétoire. Une potence 
permanente, en face de la rue Saint-Loup, était le 
signe de sa justice (1). 

Enfin, à l'angle de la rue Saint-Loup, n® 61 , était 
rhôtellerie de la Verte, auparavant de Rouen, où la 
tradition veut que Montaigne ait logé, dans un de 
ses voyages. 

11 y avait aussi à Rouen un hôtel dit : de la Verte- 
Maison. 

La rue du Pont-Ferré tirait son nom du pont qui 
la termine au nord. Ce pont, sur lequel débouchait 

7 
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l'ancienne porte de la cité, nommée porte de TE- 
véque, porta Episcopi, était le siège de la perception 
de péages au profit du prélat, qui était chargé d*en 
entretenir le ferrage (2). 

En 1550, on la nommait aussi rue de Saint-Pierre, 
parce qu'elle côtoie cette cathédrale et son portail 
latéral, qu'on appelait, au moyen-âge, le beau por- 
tail. 

Une antique tradition signalait la maison formant 
l'angle nord-ouest de la rue des Trois-Godets comme 
la maison paternelle de sainte Màthie. Dès 1345, elle 
portait pour enseigne : A la Tour-Sainte-Màthie. 

Rien n'était plus populaire, dans le diocèse de 
Troyes, que la dévotion à cette sainte, surtout 
parmi les jeunes filles, dont un grand nombre la 
prenait pour patronne. Le 7 mai, jour de sa fête, 
un immense concours de fidèles accourait des points 
les plus éloignés pour invoquer son intercession. 
Dès la veille, la vieille cathédrale était remplie par 
des pèlerins qui y passaient la nuit (3); les autres, à 
défaut de logis, campaient sur les places et dans les 
rues. C'était à qui toucherait les reliques vénérées. 
On consacrait par leur contact des touffes de tulipes 
sauvages (vulgairement appelées gogues). 

Ce concours avait donné lieu à une foire, ou rap- 
port, établie principalement sur le parvis de Saint- 
Pierre et dans la grande salle du palais royal. Les 
jeunes paysannes y dominaient, se tenant unies par 
les bras et formant de longues files blanches. On eût 
dit de Théories des fêtes antiques. 

Ces usages survécurent à la première révolution, 
et ne cessèrent entièrement que vers 1830. Nous 
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avons pu voir encore, sur la place iSaînt-Pierre, et 
les viergeottes, et les marchandes de gogues, et 
quelques étalagistes, parmi lesquels des marchands 
de ferraille, achetant au poids des débris de métaux 
et de vieilles monnaies, offraient un souvenir bien 
dégénéré de nos riches changeurs. 

La rue du Bœuf-Renouvelé avait pris son nom de 
l'hôtel de ce nom (1510-1674), formant les n*" 9 
el 11 de la rue, dont les vastes dépendances, pro- 
longées pardevant Saint-Nizier, ont fait place suc- 
cessivement au Petit-Séminaire, à la Providence, à 
l'Ecole normale, et font, depuis la démolition, partie 
de la place. 

A côté, était le For-l'Evêque (n" 13 et 15), c'est-à- 
dire le prétoire du prévôt et des autres officiers de 
l'Evêché. Ce For-rÊvéque avait donné son nom à la 
rue et au puits voisin. 

L'hôtel des Trois-Ménétriers, remplacé aujour- 
d'hui par une rue de ce nom, avait formé une troi- 
sième dénomination, l'hôtel du Petit-Cerf une qua- 
trième, et enfin le voisinage de l'église une cinquième, 
tant il est vrai qu'alors chacun en usait à son caprice. 
On trouvait encore dans ce parcours l'hôtel Saint- 
Louis, l'hôtel de la Crosse et la cour de la Lanterne, 
ou du Roi-des-Merciers. 

Il ne faut pas induire de cette lanterne que nous 
trouvons ici mentionnée, que l'éclairage public fût 
connu dans ces temps-là ; il ne fut installé que vers 
1768, dans les rues principales, au moyen de coti- 
sations volontaires. Jusque-là, on se bornait à éclai- 
rer le devant des maisons dans les moments de 
crise, et par ordre. D'autre part, des ordonnances 
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de police défendaient aux particuliers de sortir le 
soir et la nuit sans lumière, sous peine de prison et 
d'amende arbitraire. 

Plaee Salnt-HTiKler. 

Le nom de cette église lui vient de ce qu*en 583 
révoque Gallomagne, se trouvant au concile de Ma- 
çon, se rendit à Lyon pour obtenir des reliques de 
ce saint, et les y déposa. 

Vers la fin du siècle dernier, cette place, par un 
usage général, bien que très-regreltable, servait de 
cimetière à la paroisse; il était entouré par des lices 
qui formaient rues avec les maisons opposées. Celle à 
l'ouest se nommait rué devant la tour Saint-Nizier; 
celle au nord, rue devant le Cimetière; celle à l'ouest, 
rue des Trois^Torches, ou des Singes- Verts. Deux 
maisons censitaires , du chapitre Saint-Pierre por- 
taient ces enseignes. 

Au milieu du cimetière, s'élevait une croix nom- 
mée Croix-Passerat, à laquelle on montait par des 
degrés en pierre. 

Rue des Deux-Paroisses. 

Si on jette un coup-d'œil sur le plan joint à ce 
mémoire, on verra que le point milieu decetterue 
se trouve à égale distance des paroisses Saint-Nizier 
à Saint-Aventin, qui devaient se la partager. Un acte 
du 12 novembre 1647 y mentionne une maison dite 
des Deux-Paroisses. Il n'y a pas de témérité à penser 
que cette maison avait été construite sur la limite. 

Cette année-là, et dans des temps bien plus an- 
cîeDS, cette rite avait été appelée du Chardooay, ou 
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du Chardonnet ; mot qai, aa moyen-ftge, était sino- 
nyme de Chardonneret (4). 

MaiS) si nous remarquons qu'en 1553 une maison 
située dans cette rue était dite si$e en Chardonnet^ 
qu'au commencement du xiii* siècle il existait à 
Paris un terrain dit le Chardonnet, Cardonetum, que 
Guillaume, évéque de Paris, avait alors dessein de 
bâtir, et qui plus tard donna son nom à l'église Saint- 
NicolaS'du-Chardonnet (5), nous trouverons bien 
plus vraisemblable de voir dans le Chardonnet de 
Troyes une contrée demeurée longtemps sans cul- 
tare et sans constructions. Enfin, dès le xvi* siècle, 
cette rue était aussi désignée par le nom de la Hure. 
Une maison, appartenant en 1550 à Claude Lambey, 
et où pendait l'enseigne de la Hure, en donne l'éty- 
mologie. 

Rue des Trols-Ormes. 

Anciennement rue du Patriarche, noms dérivés 
de deux enseignes. 

Rue des Trols-lEënëtrlers. 

Cette rue, comme nous l'avons déjà dit, a été ou* 
verte aux dépens de l'hôtel et de la cour commune 
de ce nom, et a absorbé, en se poursuivant, la rue 
des Enfants-Sans-Souci, dont il ne reste plus que 
l'impasse. 

En 1594, l'hospice Saint-Nicolas donnait à cens, à 
Edme Camusat, boucher, la maison où pendait l'en- 
seigne de Enfants-Sans-Souci. 
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Rue des Trols-Ctodets. 

.C'était d'abord (1350) la rue devant le ehaufour 
(four à chaux) de Saint-Pierre. 

Elle devint la rue des Oiseliers. 

Puis la rue de la Petite-Boucherie, après l'établis- 
sement de la tuerie. 

Enfin, une maison appartenant à l'hôpital, où 
pendait pour enseigne les Trois-Godets, lui a valu 
son dernier nom. 

Elle se termine au pont dit des Miracles. 

On y trouvait le logis du Petit-Mouton. 

Rue de Sulnt-ATentlii. 

On désigne ainsi, depuis 1851, la réunion de cinq 
rues se continuant de l'ouest à l'est, savoir : celles de 
la Pierre-d' Amour, de Lour-de-Bourg, du Soleil, des 
Trois-Merles et de Saint- Aventin , très-exactement 
placées dans le plan de M. Bouchier. Nous dirons 
quelque chose de chacune d'elles. 

Au nom de Pierre-d' Amour, l'imagination se livre 
aux suppositions les plus romanesques. Serait-ce là 
le rendez -vous mystérieux de deux amants que 
la persécution a rendus intéressants ? Serait-ce un 
monument élevé à la mémoire de l'un d'eux par ce- 
lui qui a eu le malheur de survivre ? 

Il faut le dire, dans les recherches que j'ai faites, 
je n'ai rien trouvé qui eût le moindre rapport à 
cette supposition; mais j'ai trouvé qu'au moyen-àge 
ce mot d'amour était très-improprement employé 
pout désigner la débauche publique et les quartiers 
où elle s'exerçait. C'est dans ce sens qu'à Paris, la 
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rue si mal famée de Glatigny se nommait le Val-d'A- 
mour; que la Iraanderie y avait son Paits-d' Amour; 
qu'à Reims existait une rue d'Amour, et à Cambrai, 
le nréau-d' Amour. Quand on fait attention avec 
quelle facilité les noms sont défigurés par l'usage^ 
quand ils n'ont acquis aucun caractère officiel, on 
ne verrait pas une grande distance entre le Préau et 
la Pierre-d' Amour. 

Telles étaient mes conjectures lorsque, dernière- 
tnent, M. Boutiot, à l'occasion d'une lecture faite à 
la Société, de diverses lettres inédites du bon roi 
flenri IV, fit connaître un personnage dont le nom 
fournirait une explication encore plus satisfaisante : 
il s'agit de Pierre Damours, conseiller au Parlement, 
qui aurait été envoyé, après la réduction de la ville 
de Troyes, en qualité d'intendant. Comme le déve- 
loppement successif de l'Evêché a nécessité quelques 
remaniements dans ce quartier, il est possible qu'à 
cette occasion on ait fait la cour à l'intendant, £n 
substituant son nom à un plus ancien ; puis le temps 
aidant, le nom du grave conseiller de Henri IV sera 
devenu la Pierre-d* Amour (6). 

La rue de Lour-de-Bourg est une de celles qui 
présentent le plus de variantes. On pourrait en pré- 
senter ici une dizaine. Nous nous attacherons à la 
leçon qui se présente la première, dès 1&50, et qui 
n'a disparu entièrement qu'au milieu du x\ii* siè- 
cle, à savoir : rue de VÔrde-Boue. 

Dans le vieux langage français, l'adjectif ord^ ou 
ordey signifiait sale, puant. En 1521, un frère visi- 
teur de ClairvauT, passant à Saluées, qualifie ainsi 
cette ville : « Saluées, cité vile et orde et mal fa- 
» gottée (7). » 



96 LES RUES DE TR0TB8. 

Avant le pavage, plusieurs rues de Troyes de- 
vaient autoriser une pareille qualification. 

Les rue et cour du Soleil, la rue des Trois- 
Merles, rappellent des enseignes que les titres de ce 
quartier mentionnent fréquemment. 

La rue Saint-Âventin a une origine plus sé- 
rieuse. 

Saint Aven tin étant mort vers le milieu du vi' 
siècle, l'évéque Vincent fît bâtir une église sur son 
tombeau. Cette église, devenue paroisse, formait 
l'angle au nord de la rue dont nous nous occupons. 

Le savant Breyer, remarquant (8) que, dans un 
espace trés-restreint, se rencontrent à la fois les sé- 
pultures de saint Loup (Saint-Martin-ès-Aires), de 
saint Vinebault et de saint Gamélien, conjecture 
avec beaucoup de raison que le cimetière, public s'y 
trouvait. II faut entendre par là le cimetière des pre- 
miers Chrétiens, avant que l'usage se soit introduit 
d'enterrer autour des églises; car, quant au cime- 
tière païen, de nombreuses découvertes l'ont indi- 
qué dans le quartier Sainte-Jule. 

L'église de Saint-Aventin, fermée depuis la Révo- 
lution, a été démolie il y a quelques années. Le plan 
ci-joint donne son emplacemfent exact. 

Le dernier curé de Saint-Aventin a été M. l'abbé 
Fardeau, seconde victime, à Troyes, des excès ré- 
volutionnaires; il fut massacré, en 1792, sur la place 
des Prisons, pour quelque résistance à des exigences 
soi-disant patriotiques (9). Ses assassins ne furent 
point recherchés. Les honnêtes gens le plaignirent, 
blâmèrent son imprudence, se promirent bien de 
ne pas l'imiter, et se rencloitrèrent dans leurs mai- 
sons et dans leur égoïsme. 
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Ruelle Breslay. 

Cette ruelle, qui faisait face au cimetière de l'é- 
glise Saint-Âventin, avait reçu, dans l'origine, le 
nom de Guchot (lâ03), de certains marais du voi- 
sinage mentionnés dès le commencement du xiii* 
siècle (10). Ce nom s'orthographia diversement : 
Cuchaudy Cuissotj Cul-Chaud, etc. El^le fut connue 
plus tard sous le nosn de ruelle Breslay. Comme 
nous avons eu an évêque de ce nom^ on doit y ré- 
férer cette métaphore jusqu'à preuve d'une autre 
origine. Courtalon a le tort de donner sous ce titre 
deux ruelles au lieu d'une. 

Rue des €^ulllemets. 

Ce nom était porté par une famille dont plusieurs 
membres figurent dans les censives de Saint-Urbain. 
On l'a nommée aussi rue de Rioteuse ; désignation 
commune au cours d'eau qui la limite au midi. 

Rue du Bon-Pasteur. 

Les censiers de Saint-Pierre mentionnent ici l'hô- 
tellerie du Bon-Pasteur, dont l'enseigne représentait 
cette parabole. Au coin de cette rue et de celle 
Pierre-d' Amour, on voyait le logis de la Folie. 

Rues Cïrande et Petite-Courtlne. 

Ce terme est du vocabulaire militaire : il s'entend, 
en matière de fortification, d'un passage couvert qui 
relie deux ouyrages avancés. 

Nous avons démontré ailleurs que l'enceinte de 
la cité s'était arrêtée longtemps au cours d'eau de 
Jaillard (11), laissant en dehors le quartier de l'Isle. 
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Les fortifications qui la défendaient ont dû laisser 
sur le terrain des traces et des noms qui sont aujour- 
d'hui sans explication. 

Rue de la C^ang^nerie (1550). 

Ce mot est une variante du mot gaignerie, ou ga- 
gnerie, qui, dans les dictionnaires du vieux français, 
signifie ferme,» terres labourables, ce que nous au- 
tres, Champenois, nous appelons encore gagnagcy 
d^où s'était formé le vieux mot le gagneur, pour dé- 
signer un laboureur. 

Les gagneries figurent dans plusieurs coutumes, 
notamment dans celles de Poitou. M. Jaubert cons- 
tate l'emploi de ce mot dans le centre de la France; 
et, ce qui rentre parfaitement dans l'objet de ce tra- 
vail, il ajoute que très-souvent le mot gagnerie est 
demeuré attaché à certaines communes ou à certaines 
régions. La rue de la Ganguerie sera donc ce qu'on 
appelle, dans d'autres villes, la rue de la Ferme. 
Elle a porté quelquefois le nom de Courtine. 

On y trouvait la cour de la Belle-Colette. 

Par suite des nouveaux arrangements de 1851, la 
rue de la Ganguerie a absorbé la rue du Rognon, 
ou du Pont-du-Rognon (figuré au plan ci-joint), qui, 
à partir du pont, s'avançait jusqu'à la rue du Bon- 
Pasteur. 

Nous ignorons l'origine de cette dénomination, 
qui ne parait, du reste, déplacée dans le quartier 
de la boucherie. 

Rue de TAliattolr. 

Nous avons vu précédemment que l'industrie de 
la boucherie s'exerçait, dans les anciens temps, dans 
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le quartier de Croncels. En 1&26, la ville acheta un 
terrain sur le canal de Jaillard, pour y placer ce 
qu'on appelait alors l'Ecorcherie, ou la Mascrerie, 
et ce qu'on a nommé depuis lors la Tuerie. Les 
bouchers et toutes les industries analogues sont ve- 
nues alors se grouper autour de ce centre. Plus tard, 
quand certaines halles restèrent sans emploi par 
suite de la décadence des foires, la vente en détail 
de la viande y fut concentrée, et elles prirent le nom 
de Boucheries. 

Un nouveau local va recevoir l'établissement de 
la Tuerie sous le nom d'Abattoir, dans des condi- 
tions plus favorables à l'hygiène publique. Cette 
amélioration en amènera sans doute une autre : celle 
de soumettre à la taxe une denrée de première né- 
cessité. Ce ne sera du reste qu'un retour à un ancien 
et bon usage : avant 1789, la viande était taxée à 
Troyes (12). . 

Rué de risle* 

Dès le commencement du xiii* siècle, ce quartier 
était appelé, à raison des cours d'eau qui l'entou- 
raient, dans les actes publics (13), TIsle-de-Troyes, 
in$ula Trecensis, Ce nom se communiqua à l'ancien 
prieuré de Notre -Dame- en -l'Isle, aujourd'hui le 
Grand-Séminaire. Fondé vers 1222 par les cha- 
noines du Val-des -Ecoliers, il devint un prieuré sim- 
ple, réuni à la manse abbatiale par l'évêque Bossuet, 
qui y plaça le Grand-Séminaire, sous la direction 
des prêtres de la Mission. Sous la Terreur, il servit 
de prison pour ceux qu'on appelait alors les suspects. 
Plus tard, il servit à caserner des prisonniers de 
guerre; il a été, en dernier lieu, rendu à sa première 
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destination. La rue d'est appelée rue de Tlsle par les 
mêmes motifs. 

Ce quartier de Tlsle, bien que dans une situation 
agréable, a toujours été, même aux époques les plus 
prospères, pauvre d'habitations et d'habitants. Le 
courant de la population se porte dans une autre 
direction, par cet instinct secret des masses, dont il 
est difficile de se rendre compte. 

Nous aurions voulu dire sur cet article de la po- 
pulation quelque chose de moins vague que le cha- 
pitre que Grosley lui a consacré, mais les docu- 
ments statistiques sont de pratique toute moderne, 
et faute de les prendre pour base, les appréciations 
variaient dans des proportions inimaginables. 

Constatons néanmoins que, d'après un dénom- 
brement officiel de l'an 1500, qui se trouve dans le 
Recueil de Dupuy (vol. 228-9), la population de 
Troyes était de 23,611 , à quoi, ajoutant 3,019 
pour Saint-Martin, le Pré-l'Evêque, la Vacherie et 
Preize, qui ne s'y trouvaient pas compris, on ob- 
tient 26,630. Ce chiffre s'éleva considérablement 
dans la deuxième moitié du xvi* siècle, et dans la 
première moitié du xvn*, sans pourtant que nous 
entendions garantir les 60,000 âmes que quelques 
personnes admettent libéralement à certaines épo- 
ques. Nous serions trop embarrassé de les loger 
dans un périmètre qui est demeuré invariable. 

Quoi qu'il en soit, les malheurs de la fin du règne 
de Louis XIV eurent des résultats désastreux. Dès 
1695, on ne compte plus à Troyes que 18,198 
âmes. 

Plus tard, une heureuse réaction s'opéra : en 
1766, Grosley nous apprend que les relevés des 
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registref de tootes les paroisses de la TÎlle donnaient 
DQ millier de naissances et de décès, et comme en 
1856, les tableaux officiels pour Troyes, réunis à 
Saint-Martin, n'atlei§;nent qu'une moyenne de 9â0 
de naissances et de décès, il faut en conclure que, 
depuis cent ans, la population (qui est pour 4 856 
de 31,000) a subi une légère décroissance. 

Rue de JiUllmrd. 

C'est aussi le nom du moulin qui appartenait, 
ayant la Révolution , au chapitre Saint-Pierre , et 
qui existe depuis 1320 au moins. L'origine de ce 
nom, comme de beaucoup d'autres, est une énigme 
que nous abandonnons à de plus habiles. On trou* 
vait dans cette rue la cour Calais, et en face du mou- 
lin l'hôtel des Tournelles. 

Rue de la Planehe-Clëmenf • 

Le mot plancha^ ou planchia, de la basse latinité, 
et le français planche, signifie un pont de bois, et 
habituellement de petite dimension. C'est dans ce 
sens qu'il est mis en opposition avec le pont pro- 
prement dit. Dans une charte de 1225, au cartu- 
laire de Montiéramey, le seigneur de Chappes per- 
met aux moines facere pontem seu planchiam super 
fossalum. M. Jaubert cite ce passage de quelque sir- 
vente : Si ai pour elle passé ponts et planches. Les 
exemples de ce mot, pris dans cette acception, ne 
sont pas rares à Troyes : la Grande-Planche, les 
Planchottes, Planche-Quenat, etc. La rue a donc dû 
prendre son nom de quelque pont qui lui donnait 
issue au midi, peut-être de celui qui la reliait au 
cloître. 
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On rappelait aussi larue et le quartier des Huches, 
parce que le canal qui la borde était en partie occupé 
par des huches à poisson, fondées dans le lit même 
de la rivière, et qui se transmettaient dans les fa- 
milles avec le caractère d'immeubles. L'observance 
plus régulière des jours d'abstinence, le grand nom- 
bre de maisons religieuses vouées à ce régime, ren- 
daient nécessaires ces grands approvisionnements, 
que défrayaient les innombrables étangs aujourd'hui 
mis en culture. 

Cette rue se terminait par une des portes de la 
ville, dans la direction du Pré-1'Evêque, encore 
figurée dans le plan de 1697. Elle s'appelait, en 
il91, porta depralo Episcopi; dès 130/i, porte de la 
iPlanche-Clément, qui alterna plus tard avec celui 
de porte de Ghappes. 

Le n® 43 et les propriétés voisines formaient, avant 
la Révolution, le vaste hôtel de la compagnie de 
l'Arquebuse, bâti en 1620; elle avait remplacé les 
arbalétriers, et avait occupé plusieurs emplacements : 
le dernier, appelé le Grand-Jardin, s'étendait depuis 
Saint-Gilles jusqu'au mail de Croncels. Les vitres de 
Linard Gonthier, qui ornaient la grande salle de 
l'Arquebuse, sont aujourd'hui conservées à la biblio- 
thèque communale et au Musée ; elles ont toute la 
perfection des miniatures, et excitent au plus haut 
degré l'admiration des connaisseurs. 

L'Arquebuse s'appelait d'abord l'hôtel des Buttes. 
Ce nom s'est communique au canal qui coule en face. 
Quant au pont sous lequel passe ce canal, il s'appe- 
lait, au XVII* siècle, pont du Grand-Anneau. 
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Rue nreuTe-des-BiUiis. 

Depuis que les anciens bains publics de. la cité 
avaient été délaissés ou détruits par Tincendie, rien 
ne les avait remplacés, et le besoin s'^en faisait sentir. 

Ce ne fut qu'en 1766 que M. Rousselet, chirur- 
gien, en établit de nouveaux, avec un confort in- 
connu jusqu'alors, à Textrémité et à gauche de cette 
rue. Gela fut regardé comme un grand événement ; 
les poètes le célébrèrent, et de grandes fêtes en so- 
lemnisèrent l'inauguration. 

Rue du Vert-€^alant. 

Sous cette dénomination commune, on a réuni 
la rue du Vert-Galant, proprement dite, et la rue de 
la Grosse, qui, de la rue nouvelle de TEvêché, s'a- 
vançait jusqu'au pont de la Grosse, ou pont Rognon, 
pardessous lequel passe le canal, avant de pénétrer 
dans les jardins du palais épiscopal. 

La rue du Vert-Galant se nommait, dans les an- 
ciens temps, rue de la Poterie. 

Elle a porté le nom de rue aux Prêtres, à cause du 
voisinage de Téglise. 

On l'a nommée, depuis, rue de la tour du chapitre 
de Troyes (1543), parce qu'on y trouvait encore, il 
y a une vingtaine d'années, à l'angle occidental de 
la rue de TEvêché, une grosse et haute tour qui fai- 
sait partie de l'ancienne enceinte de la cité, et dont 
la construction portait des marques d'une antiquité 
très-reculée (lu). D'anciennes notes nous apprennent 
qu'en 1538, des cigognes nichaient depuis plusieurs 
années sur cette tour. 

Ges oiseaux ont abandonné nos contrées. 
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Enfin le nom de Vert-Galant a prévalu. 

L'hôtellerie du Vert-Galant était située à droite , 
après l'ouverture de la rue Saint-Denis, sur laquelle 
s'appuyaient les derrières de l'hôtel; le logis de 
l'Hermitage venait après. 

L'enseigne du Vert-Galant existait également à 
Rouen ; le Magasin Pittoresque en a donné la figure : 
elle représente un jeune et beau cavalier habillé de 
vert, présentant à boire. La chanson de Henri IV 
donne la véritable signification de ce mot. 

La rue de la Grosse est exactement figurée dans le 
plan de 1839, par M. Bouchier. 

Elle avait pris ce nom de la maison de la Crosse, 
dépendant de l'Evêché, mais formant une résidence 
à part. On trouve dans les actes du temps, qu'en 
l/i83 l'évéque Jacques Raguier avait fait bâtir de 
belles galeries entre les deux habitations, et fait éta^ 
blir une belle fontaine dans les jardins, par un ingé- 
nieur nommé Marc, qui refit alors les orgues. 

En 1559, les caves et vinées du maisonnement de 
la Crosi^e s'ouvraient sur cette rue, ainsi que la fe- 
nêtre où Von vendait le vin de Vévéque. 

Ce détail rappelle un usage qui remonte à utie 
haute antiquité : celui de la vente en détail des 
vins par leurs propriétaires eux-mêmes. 

Â Rome, Âurélien faisait vendre à bas prix, dans 
le temple du Soleil, le vin de ses domaines,. /i^calia 
vina, afin, dit son biographe, que le peuple puisse 
se divertir à bon marché, ut facilius mentis curm sol* 
verenlur. Âumoyen-àge, nos rois faisaient annoncer 
le débit de leur vin dans les rues et carrefours par 
les .crieurs jurés. Ceux-ci formaient une commu- 
nauté nombreuse avec de beaux privilèges ; ils sup- 
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pléaient aux aâSches, journaux et autres moyens de 
publicité d'invention moderne; convoquaient aux 
assemblées de ville, aux montres militaires, aux ob- 
sèques, aux fêtes, etc.; annonçaient toutes mar- 
chandises à vendre. Quand il s'agissait du vin du 
Roi, ce n'étaient pas quelques suppôts isolés qui 
remplissaient cet office, c'était le corps tout entier, 
en costume, précédé de trompettes et hauts-bois; 
toutes autres annonces de même genre demeuraient 
suspendues. 

A Dijon, quand les religieux de Saint-Bénigne 
faisaient annoncer le débit du produit de leurs ré- 
coltes, le crieur était revêtu d'un surplis. Toute 
autre annonce était suspendue. 

Â Troyes, dans beaucoup d'autres villes, les pro- 
priétaires, même ceux appartenant aux classes les 
plus distinguées, faisaient vendre, par d'anciens 
domestiques, dans quelque caveau dépendant de 
leur hôtel ou dans des vinées éloignées, leur vin à 
emporter; comme ils en récoltaient beaucoup, 
c'était un de leurs meilleurs revenus. 

On a pu voir encore, il y a quelque vingt ans, le 
crieur gourmet criant le crû du vin, son prix, son 
adresse, muni d'une bouteille et d'une tasse d'ar- 
gent, dans laquelle les amateurs étaient invités à le 
déguster. 

Ces sortes de ventes étaient vues sans défaveur, à 
la différence du cabaretier ou tavernier chez qui 
l'on consommait. Celui-ci était frappé de lourds im- 
pôts, l'autre en était presque exempt; l'un avait ac- 
tion en justice, on la refusait à l'autre (15) : excellente 
distinction qui ne saurait jamais être assez marquée 
et assez recommandée, et qui constitue un des plus 

8 
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puissants moyens d'améliorer le sort du peuple. 
Car, il faut le dire et le répéter bien haut, la misère, 
les mauvais ménages, la perte de la moralité et de 
la santé, tous ces maux sont la conséquence plus 
ou moins directe de la fréquentation du cabaret. 

Rue de l'E^échë. 

Cette ruelle portait autrefois le nom de ruelle de 
rOfficialité, parce que le siège de cette juridiction 
était dans la maison qui forme l'angle de la place. 

Plaee fitalnt-Deiiis. 

Au centre de cette place s'élevait, avant la Révo- 
lution, l'église de Saint-Denis entourée de son cime- 
tière. En 4146, cette paroisse n'était pas encore réu- 
nie à la ville, et formait ve qu'on appelait le bourg 
Saint-Denis, nom commun à plusieurs rues de ce 
quartier, d'après les anciens titres. Elle devint la pa- 
roisse des bouchers, dont plusieurs y avaient fait 
de riches fondations. Si on en juge par quelques 
chapitaux d'une rare élégance, dont les plâtres sont 
conservés au Musée, l'église, de style roman, devait 
avoir une grande valeur artistique. On arrive à cette 
place, à partir de la rue du Vert-Galant, par la rue 
Saint-Denis, qui se terminait autrefois à la place, et 
dont le prolongement, le long de ladite place, s'ap- 
pelait rue du Violain; au couchant, l'église s'ouvrait 
sur la rue Chantereine {cantus ranarum)^ nom qui se 
rencontre fréquemment employé dans les localités 
marécageuses ; derrière le chœur était la rue du Sac, 
véritable impasse qui doit son nom à cette circon- 
stance ; le midi était occupé tout entier par le pres- 
bytère. 
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Rae des Trols-Petits-Eeus. 

On la trouve souvent désignée, comme la sui- 
vante, sous le nom de rue de la Montée, ou rue de 
la Montée-Saint-Pierre. 

Elle partageait, avec la rue du Flacon, le sobri- 
quet de rue des UalheureuXy parce que les condam- 
nés, conduits au quartier haut pour être suppliciés, 
suivaient cette ligne. Le carrefour qu'elle forme, avec 
la rue du Flacon, s'appelait de même. 

L'hôtel des Trois-Petits-Ecus, qui a succédé à 
celui du Petit-Mouton (n° 9), lui a valu son dernier 
nom. 

A son extrémité, au midi, s'élevait une des portes 
de l'enceinte primitive; on la nommait, dans les der- 
niers temps de son existence, la porte Jaulne. Un 
hôtel du même nom terminait la rue à droite, ayant 
de vastes jardins. 

Rue de la Illoiitëe-Saliit-Pierpe* 

Cette rue conduit à la place ou parvis Saint-Pierre. 
Un vaste hôtel, connu aujourd'hui sous le nom d'hô- 
tel du Petit-Louvre, flanqué d'une tourelle for- 
mant l'angle des deux rues, y débouche par une 
porte très-élégamment sculptée. C'était autrefois 
rhôtel de la Montée. Henri de Poitiers, mort en 1370, 
est annoncé dans l'exécution de son testament 
comme étant décédé in suo hospitio dicto de la Mon- 
tée. Odard Hennequin l'a sûrement habitée, car le 
heurtoir en bronze de cette porte, au nord, repro- 
duisait ses armes. Le travail en était très-délicat, ce 
qui lui a valu d'être reproduit par le moulage, et de 
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figurer dans le cabinet des amateurs. Dans le com- 
mencement de ce siècle, ces vastes bâtiments ont 
été longtemps occupés par les diligences de Troyes 
à Paris, et par la poste aux chevaux. 

On nommait ces voitures des diligences, parce 
qu'elles faisaient le trajet en vingt-quatre ou trente 
heures; quelle expression la langue nous fournirait- 
elle pour expliquer la célérité des chemins de fer, 
qui ne mettront bientôt que trois heures ! Mais elles 
méritaient ce nom et constituaient un véritable pro- 
grés, si on les compare à ce qu'elles avaient rem- 
placé. N'oublions jamais, quand nous serons tentés 
de montrer quel qu'impatience pour un retard de 
quelques minutes, qu'aux termes de l'article 92 de 
l'ordonnance de police de décembre 1668, dont 
l'exécution laissa beaucoup à désirer, les coches ou 
carrosses publics devaient se rendre à Paris en trois 
jours l'été, en quatre l'hiver, pour 9*^ à 7"^ 10/, 
suivant les places; qu'en 1757, ces carrosses en 
étaient encore à partir le dimanche matin, à huit 
heures, pour arriver dans la soirée du mercredi. 
'Aussi, tout le monde n'allait pas alors à Corynthe, 
c'est-à-dire à Paris. H n'y a pas cinquante ans qu'on 
comptait dans la bourgeoisie de Troyes, et parmi 
les gens di'affaires les plus occupés, un grand nom- 
bre de personnes qui n'avaient jamais fait ce 
voyage. 

Quant à passer la frontière pour un voyage d'a- 
grément, ceux qui en revenaient, comme notre 
Grosley, étaient désormais des personnages à part, 
qu'on entourait de considération mêlée d'envie, et 
qtii sentaient toute leur importance. Us portaient 
souvent te reste de leur vie le sumpm du pays qu'ils 
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avaient visité, comme les grands hommes de guerre 
portent le surnom de leurs conquêtes. 

Le service des postes a été distancé dans une pro- 
portion bien plus incroyable, si nous comparons la 
transmission instantanée des dépêches aux anciens 
usages et procédés. Le régime féodal, en morcelant 
les territoires et fractionnant Tautorité, avait anéanti 
ce qui pouvait rester de l'établissement romain, des 
stations et des cursores publici. Pendant fort long- 
temps, les nouvelles ne parvenaient aux villes et 
aux délégués du pouvoir que par des courriers en- 
voyés pour chaque affaire. Il en était de môme pour 
les relations de ville à ville. II fallait non-seulement 
payer les envoyés, mais les défrayer, ce qui faisait 
un lourd fardeau pour les budgets. Quant aux be- 
soins des particuliers, il n'en était pas question. 

Plus tard, l'Université de Paris obtint des privi- 
lèges pour des messageries correspondant avec les 
principales villes du royaume. Ce service, d*abord 
limité aux correspondances et aux effets des éco- 
liers, s'étendit peu à peu au-delà de ce cercle. 

Les villes en vinrent enfin à établir elles-mêmes 
des niessagers privilégiés, non sans avoir quelques 
luttes à soutenir avec le monopole de l'Université. 
Nous voyons, par les ordonnances de police, rendues 
entre i602 et 1659, qu'il existait alors à Troyes trois 
messagers chargés de transporter à Paris les lettres 
et paquets; les principaux articles de leur tarif 
étaient : 

Pour une lettre, 1 / ; 

Pour plusieurs, S*/*, jusqu'à 6 onces ; 

Pour deux sacs de procès, 9 ^ ; 

6 deniers par écu ; 
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Pour autre paquet, 18 deniers par livre ; 

Pour une douzaine d'andouilles, i2/ 6^. 

Odard Hennequin avait fait la réputation de ces 
andouilles, et en envoyait souvent en cour. 

La ville de Troyes ne négligeait pas ce moyen 
d'influence, et dans le compte, pour l'année 1675, 
on trouve une dépense de 450 ^ pour jangues et an- 
douilles adressées à diverses personnes de qualité. 

Ces messagers, que la poste a fait disparaître, de- 
vaient, d'après leur règlement, distribuer les pa- 
quets à domicile; mais ils étaient d'une lenteur 
désespérante, malgré de fréquents rappels, de sorte 
que les impatients se transportaient au lieu d'arri- 
vée pour lire plutôt leur correspondance ; ils en 
faisaient part à leurs amis, à charge de revanche, et 
cette lecture en plein air, ces échanges de nouvelles, 
occupaient très-agréablement les oisifs. 

Le savant Huet nous raconte que ce fut un usage 
semblable* qui donna naissance à l'Académie des 
belles-lettres de Caen, en 1652 : 

« C'est une vieille coutume, dit-il (16), à Caen 
» comme dans la plupart des autres villes et an- 
» ciennes et modernes, que les honnêtes gens sans 
» emploi s'assemblent en quelque place de la ville 
» pour se voir et s'entretenir des affaires publiques 
» et des leurs particulières. Caen a retenu constam- 
» ment cet usage de temps immémorial, et le carre- 
» four de Saint-Pierre a toujours été le lieu de ce 
» rendez-vous ; le concours y était plus grand au 
» lundi, jour auquel la poste, qui est devenue de- 
» puis plus fréquente, apportait les lettres du dehors 
» et la gazette. Plusieurs personnes curieuses se trou- 
» vant dans cette place pour avoir le plaisir de cette 
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» lecture, et la rigueur du temps les incommodant 
» quelquefois, M. de Brieux leur offrit sa maison, 
» située dans la même place ; on Taccepta, et ce fut 
» le berceau de VÀcadémie. » 

Place S«lnt-Pien*e. 

Nous renvoyons pour la description de la basi- 
lique à la monographie de M. Arnaud. 

En l'an ii, elle était devenue le temple de la Rai- 
son, et la place s'appelait place de la Liberté. 

Jamais qualifications n'ont été plus amèrement 
dérisoires ; car c'est alors que ce lieu saint était pro- 
fané par des saturnales où le grotesque le disputait à 
Todieux ; c'est alors que l'instrument du supplice 
était installé sur la place comme un moyen perma- 
nent de terreur. 

Notons qu'en 1816 le roi de Prusse et son fils 
ont occupé la maison n^ 8. 

Rae du dottre-Salnt-Etleiine. 

Dans les temps anciens, notamment au commen- 
ment du ix* siècle, la plupart des collèges de cha- 
noines vivaient, comme les moines, en communauté ; 
mangeaient dans le même réfectoire, couchaient 
dans le même dortoir. Leur cloître formait une dé- 
pendance immédiate de leur église; mais, plus tard, 
la rigueur des règles s'étant relâchée, le cloître à 
leur usage fut entendu dans un sens plus large. On 
se borna à leur assigner un quartier spécial où ils 
vivaient à l'abri de tout contact compromettant : on 
n'y admettait que les personnes nécessaires à leur 
service. Le cloître était fermé à certaines heures. 
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Toute contravention était poursuivie par le prévôt 
ou le promoteur. On trouve plusieurs exemples de 
ces procédures dans les mémoires historiques de 
Grosley. Telle est l'origine du cloître Saint-Elienne. 
Il fut donné à cette église, par le comte Henri, que 
ses sujets nommaient, à si bon droit, Henri-le-Large, 
et que Guillaume de Tir appelle vir magnifictis. 

Dans la charte de donation de 1157, au milieu 
d'une foule de possessions territoriales et de droits 
de toutes sortes qu'il accorde à Saint-Etienne, on 
trouve cette disposition : Concéda igiiw prœdictœ 
eeelesiœ cîaustrum tam quietum et liberum quam et ^sa 
ecclesia. " 

« Je leur concède un cloître où ils jouiront de la 
» même liberté, de la même tranquillité que dans 
» leur église même. » 

Ce terrain se trouvait alors en dehors de l'enceinte 
de la ville, et Camusat remarque avec raison que 
s'il en eût été autrement, le prince n'aurait pas pu 
doter ses chanoines de demeures et de dépendances 
d'une pareille étendue. 

En 1510, un cours d'eau traversait le Cloître (17), 
réunissant le ru Cordé au canal de la Planche-Clément. 

Quai de Saint-Etienne. 

Ce quai tout entier a été pris sur les jardins du 
cloitre, qui ont fourni une partie du lit du bassin. 

Plaec du Préau. 

Cette surface si unie de terre et d'eau qui se dé- 
ploie aujourd'hui sous nos yeux était, en 17S9, cou- 
verte en grande partie d'édifices six fois séculaires,' 
qui rappelaient les plus grands souvenirs. 
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Là était le centre de la domination des comtes de 
Champagne, le chef-lieu de leur justice, les témoi- 
gnages les plus éclatants de leur piété et de leur li- 
béralité. Vivants, ils y tenaient une cour splendide, 
entourés de leurs grands vassaux; après leur mort, 
ils y reposaient dans des tombeaux magnifiques, où 
les arts avaient déployé toutes leurs ressources. 

H est bien difficile aujourd'hui, sur cette table 
rase, de donner une idée de la disposition première. 
Nous essaierons de le faire, en prenant pour point de 
départ un édifice dont Tassiette n'a pas varié. 

Nous nous plaçons donc en face de la porte de 
l'hôpital; nous remplaçons en idée le quai des 
Comtes par le cours d'eau qui baignait les murs de 
l'hôpital avant l'établissement du canal; nous suppo- 
sons qu'il se prolonge , au milieu du bassin , dans 
une largeur d'environ dix mètres, pour aller sortir 
de la ville, en face du pont de Jully. Nous rétablis- 
sons ainsi l'ancien ru Cordé, qui nous servira de re- 
père. 

En quittant l'Hôtel-Dieu, le ru passait immédiate- 
ment sous le pont de la Salle, construit un peu au 
levant du pont actuel; il côtoyait ensuite par der- 
rière, et dans le sens de sa longueur, le palais 
des Comtes, bàli vers le xii* siècle, démoli en 1806. 
M. Arnaud l'a décrit et figuré. Après avoir servi de 
résidence à nos Comtes, il devint la salle du Roi, en 
prenant le tout pour la partie dans le môme sens, 
qu'on appelait, à Paris, la salle au Comte, l'hôtel du 
comte de Dammartin, qui donna le nom à une rue. 
C'est dans la grande salle de ce palais que se tint 
souvent la cour des barons, dont les décisions ont 
formé la première coutume de Troyes. C'est là que 
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se tinrent, sans exception, les assises des grands 
jours jusqu'à leur abolition sous Henri III. Les hauts 
commissaires qui composaient cette cour avaient un 
pouvoir égal à celui du Parlement, de sorte que les 
affaires de Champagne pouvaient passer au besoin 
pour être mises à fin d^une juridiction à l'autre. 

Quand les guerres civiles ou étrangères désolaient 
la France, ces grands jours se trouvaient forcément 
ajournés. En voici un exemple tiré des registres du 
Parlement (18), du 25 août i/i08 : 

« Ce jour fut défendu par le chancelier aux char- 
» retiers de Troyes qui avaient chargé sur leurs chars 
» deux queues pleines des procès de Champagne 
» étant céans pour mener à Troyes, et plusieurs au- 
» très queues et poinçons pleins d'habillemens et 
» besognes tant des seigneurs de céans que des avo- 
» cats et procureurs du Parlement qu'ils ne par- 
» tissent, jusqu'à ce qu'ils eussent d'autres nou- 
» velles, car l'on disait que le pays de Champagne 
» était garni de gendarmes. » 

Avant 1789, les juridictions du bailliage, du pré- 
sidial, de l'élection, de la police, des eaux et forêts 
et autres, siégeaient au pSilais. 

A la suite du palais, le ru Cordé côtoyait le Préau- 
aux-Duels, qu'il ne faut pas confondre avec le Préau- 
Saint- Etienne. 

Ce terrain était à l'origine un terrain vague de un 
arpent et demi, où les comtes de Champagne ou- 
vraient la lice aux champions des combats judi- 
ciaires. Ces épreuves avaient lieu sous les yeux des 
Comtes, entourés de leur cour, et il est à croire que 
leur sage intervention en prévenait les plus grands 
abus. 
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Ce terrain était limité par la façade méridionale 
du palais, le ru Cordé, les jardins du cloître et le 
Préau, proprement dit. Sa position est bien marquée 
dans le plan de 17/i7. 

En 1661, Louis XIII en fit don à Tabbaye de 
Notre-Dame; mais déjà le concierge du palais en 
avait converti une partie en jardin, et les Jacobins 
en avaient agrandi le leur à un autre aspect. 

De ce qui vient d'être dit, il est facile de déduire 
remplacement de l'église de Saint-Elienne, puis- 
qu'elle faisait retour d'équerre au levant avec le 
palais des Comtes dont elle était la chapelle. 

Elle était en communication avec cette partie du 
palais ; de leur tribune, ils pouvaient assister aux of- 
fices. La tradition rapporte que, souvent, au moyen 
d'un escalier à vis, ils descendaient au chœur, se pla- 
çaient au lutrin et chantaient les louanges de Dieu. 
Cette église était Tobjet particulier de leur affection 
et de leur libéralité. 

En 1787, une ordonnance du Roi avait supprimé 
les chapelles de cette nature. Mais lors de la convo- 
cation des Etats généraux, les trois ordres du bail- 
liage de Troyes furent unanimes pour demander, 
dans leurs cahiers, le maintien de Saint-Etienne. Les 
termes dans lesquels est conçue la réclamation mé- 
ritent' d'être rapportés (art. 24 du cahier) : 

« La noblesse, y est-il dit, en faisant cette récla- 
» mation, ne peut oublier que le palais dans lequel 
» elle délibère, fut celui de ses anciens souverains ; 
» que la mémoire des bienfaits dont ils ont comblé 
)) la province et la ville de Troyes, les rend présents 
» en quelque sorte à ses délibérations, et que ce sont 



116 LES RUES DE TROYES. 

» eux qui la sollicitent de veiller à rexécution de 
» leurs dernières volontés. » 

Plus tard, quand les temps devinrent plus mena- 
çants, les citoyens de toutes les classes formulèrent 
des pétitions dans le même sens; mais le tout en 
vain. Le 27 février 1792, les restes des Comtes furent 
exhumés et transférés à la cathédrale avec un céré- 
monial digne de l'époque (19), et bientôt après, les 
tombeaux, les châsses, les objets du culte furent bri- 
sés, pillés ou brûlés, et il ne resta pas pierre sur 
pierre de la chapelle des Comtes. 

Revenant au pont de la Salle, il nous reste à par-, 
courir ce qu'on appelait autrefois la rue de la Po- 
terne, puis de la Salle, puis, en dernier lieu, de la 
Cave-Percée, et qui, suivant la direction du mur 
actuel de l'hôpital, allait aboutir à la rue du Vert- 
Galant (voir le plan ci-joint). 

La ligne de maisons qui la bordait au nord s'ap- 
puyait dans tout son parcours sur un terre-plein qui 
était le dernier vestige de l'enceinte gallo-romaine à 
cet aspect. Ce terre-plein est représenté parle mur 
de soutènement actuel. Le nom de la Poterne s'ex- 
plique assez bien par la présence de ces fortifica- 
tions. 

Celui de la Salle a été justifié plus haut. 

Quant à celui de la Cave-Percée, M. Arnaud en a 
donné l'explication que voici : 

(( A côté d'une grange en pierre qui faisait l'an- 
» gle de la rue des Trois-Petits-Etus, se trouvait la 
» prison du Chapitre, fermée de portes en fer, éclai- 
» rée par d'étroites lucarnes garnies de barreaux. 

» Au-dessous de cette prison était l'entrée d'une 
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» cave aujourd'hui détruite et connue sous le nom de 
» Cave-Percée. Elle était curieuse : voûtée en ogive, 
)> composée de plusieurs galeries parallèles, avec 
» une infinité de caveaux qui en faisaient un véri- 
» table labyrinthe. Elle régnait sous le terre-plein 
» de l'ancien rempart, dans une grande étendue. 
» Elle avait donné son nom à la rue qui lui était 
» parallèle, et appartenait au chapitre de Saint- 
» Etienne. » 

L'autre côté de cette rue était borné par la façade 
latérale du palais, par la place qui en formait Tabord 
et par une île de maisons qui en dépendait, et où lo- 
geaient les grands feudataires et les pairs du comté 
venant à Troyes. 

Un de ces hôtels avait été la résidence des baillis 
jusqu'en 1560. A cette époque, François II en fit 
don en tous propres au seigneur de Saint-Phal, alors 
bailli, pour services exceptionnels rendus au roi son 
père. 

La place du Préau et la rue de la Cave-Percée se 
nommarent, en 1793, rue et place de la Concorde. 

Rue du Grand-Clottre-iSaliit-Pterpe. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons dit 
ailleurs sur les cloîtres des chanoines. Celui-ci com- 
prenait, dans sa justice, l'île tout entière formée 
par les rues du Grand et Petit-Cloître et la rue de 
Molesme. 

Celle dont nous nous occupons, à partir de la 
rue des Tournelles, s'est aussi appelée rue des Co- 
chons (20). 

Ce nom lui venait d'un bas-relief en pierre qui se 



118 LES RUES DE TROYES. 

trouvait encastré dans le mur de clôture de la mai- 
son faisant angle au nord de la rue des Tournelles. 

Il représentait un personnage vêtu du sagum, te- 
nant à la main un instrument d'une forme indécise, 
avec lequel il abattait les fruits d'un chêne occu- 
pant le milieu du plan. Autour de Tarbre se grou- 
paient un lévrier et des cochons de diverses gros- 
seurs. Au-dessus de ce morceau et au-dessous du lar- 
mier, on avait encore vu engagées dans la maçonnerie 
deux têtes formées de la même pierre, dans le même 
style, représentant Jupiter et Gérés avec leurs attri- 
buts. Plusieurs dalles en granit rouge, mêlées avec 
le pavé dans cette partie de la rue, semblaient avoir 
eu une autre et plus noble destination. 

Plusieurs savants, M. de Montabert, M. Visconti, 
voyaient dans cette scène champêtre un des mythes 
du culte de Cérès, à laquelle le cochon était particu- 
lièrement consacré. D'autres y voyaient tout simple- 
ment un des tableaux de la vie de l'enfant prodigue. 
Vers 1839, le mur ayant besoin de réparation, le 
bas-relief fut brisé et employé par les maçons. La 
Société Académique, prévenue trop tard, ne put le 
sauver ; mais elle eut soin d*en recueillir un dessin 
fidèle, et de le reproduire dans ses Mémoires (2!). 
Les débats sur cette question pourront donc se con- 
tinuer en connaissance de cause. 

L'auberge où descendaient les marchands de Ge- 
nève, pendant les foires, était située dans cette rue, 
derrière Saint-Loup. 

Rue du Petit-Clottre-Saint-Pierre. 

Le côté droit de cette rue est occupé en grande 
partie par l'hospice Saint-Nicolas, un des plus an- 
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ciens du diocèce, qui fut fondé par le Chapitre de la 
cathédrale. Plus loin, du même côté, se trouvait 
l'hôtel des moines de Larrivour, abbaye de Tordre 
de Citeaux, commune de Lusigny, qui occupait un 
vaste emplacement. 

Xe plan de il kl (1697) indique ici, sous le n* 27 
de la légende, la chapelle de V Assomption, monastère 
de filles, dont il n'est fait mention dans aucun de 
nos historiens. Il en donne même l'élévation dans 
des proportions fort modestes. Je sais que l'auteur 
de ce plan, Parisot de Nismes, ne mérite pas toute 
confiance pour certains énoncés de ses légendes; 
mais du moins pour la disposition topographique, 
et jusqu'à un certain point pour le relief des monu- 
ments, il est très-satisfaisant. 

Voici quelles sont mes conjectures : 

* Il est constaté qu'en l/i7/i Tabbé de Larrivour fit 
édifier, dans sa succursale urbaine, une chapelle qui 
probablement servit de paroisse aux habitants les plus 
rapprochés, comme cela se passait pour plusieurs 
établissements religieux. On sait encore que Téglise 
de Tabbaye, à Larrivour, était sous l'invocation de 
la Mère de Dieu. Il est naturel de penser qu'il en a 
été de même pour Troyes. C'est là ce que l'auteur 
du plan a pris pour un monastère de filles. 

Rue de molesme. 

La partie nord de cette rue était occupée par une 
succursale de l'abbaye de Molesme, diocèse de Lan- 
gres. On l'a aussi nommée rue de Larrivour, parce 
que l'hôtel de ce nom y faisait retour. 
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Roe dem T^iurMelles 



Cette rue tire son nom d'une vaste maison que 
nous avons déjà signalée à l'occasion du bas-relief 
de la rue du Grand-Cloître. En 4/i7i, elle s'appelait 
l'hôtel des Toumelles, ou des Tourelles (car x;es 
mots sont synonymes dans Tancien langage); elle 
était alors maison canoniale. 

La ville de Crémone était une des villes d'Italie 
dont les marchands fréquentaient les foires deTroyes. 
Quelques-uns s'y étaient même 6iés,et remplissaient 
des emplois de finance en 1256. Colin de Crémone 
avait pris à fief, du comte de Champagne, i< le quart 
I) du tonlieu des maisons où vendent à Troyes les 
» marchands de Chàlons, d'Abbeville, d'Avesnes et 
» de Corbie, et en outre les droits sur les toiles de 
» Lorraine et de Bourgogne. » On exceptait les toiles 
de Reims et de Dijon (22). Il n'y a pas à douter que 
les marchands de Gênes fréquentassent également 
nos foires. Un Aldobrandin, médecin^ physicus, de 
Gênes, fixé à Troyes, figurait parmi les bienfaiteurs 
de la maison des Antonins, au faubourg Saint-Mar- 
tin. 

On voit dans cette rue les restes de l'église et du 
prieuré de Saint-Quentin. C'était, dès la fin du vu* 
siècle, une abbaye de filles, à laquelle saint Frobert 
avait donné une règle, et qui fleurissait sous sa di- 
rection. 

L'église Saint-Quentin possédait des reliques de ce 
saint. On avait surtout recours a son intercession 
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pour les hydropîques et les pèlerinages abondaient. 
Pendant bien longtemps, on se contenta des oflfrandes 
volontaires, mais on arriva à cette époque où bien 
des ministres de la religion se permirent ou tolé- 
rèrent des abus dont on rendit la religion elle-même 
responsable, et qui fournirent prétexte au schisme 
déplorable qui a divisé l'Eglise- 

En 1490, on en était arrivé à peser les hydropiques 
qui se présentaient à Saint-Quentin, de manière à ce 
que l'autre plateau portât un poids égal de toile, 
poupée, cire et autres denrées. Des plaintes s'éle- 
•vèrent et parvinrent jusqu'au Souverain Pontife In- 
nocent VIII. Il proscrivit ces exactions, et comme la 
collégiale de Saint-Urbain possédait quelques re- 
liques du même saint, les malades durent s'y adres- 
ser à l'avenir. 

Rue Satnt-Imniliert. 

Le 17 septembre 1590, jour de la Saint-Lambert, 
un parti royaliste tenta sur la ville de Troyes un 
coup de main qui échoua par la défense vigoureuse 
des habitants. L'assaut fut donné et les échelles 
dressées sur les remparts au nord de la ville. 

Avant la démoHtion de ces remparts, dans ces 
dernières années, on voyait sur la face méridionale 
de la tour Charlemagne, non loin du théâtre de 
l'escalade, une petite statue en pierre, de saint Lam- 
bert, placée dans une niche. 

Bien qu'on lut au-dessous le millésime 1637, la 
tradition voulait que cette espèce d'ex-voto s'adres- 
sât à la mémoire du fait que nous venons de rap- 
porter. Ce nom a dû naturellement s'étendre à Tune 
des rues les plus voisines et qui monte au rempart. 





122 LES RUES DE TROYES. 

Resterait à savoir comment on la nommait avant 
1590. Nous sommes très-tenté de placer en cet en- 
droit une rue de Panais, mentionnée dans plusieurs 
titres, qui était voisine du pont de Nervaux et de la 
Poteme-de-Saint-Quentin . 

Rue da Petit-€li»llloaet. 

De la rue de Molesme, prés la rivière, à la rue 
précédente. Le quartier de Chaillouet, ou de Cha- 
loel (1260), est situé en dehors de la ville. Il s'étend 
depuis les moulins Brûlés jusqu'au faubourg Saint- 
Jacques; il avait donné son nom à une porte de 
ville qui s'ouvrait dans cette direction et par suite 
à la rue qui venait y aboutir. Rue du Petit-Chail- 
louet est là pour Petite-Rue-du-Chaillouet. 

Rue de nrerraux. 

En 1609, on la désignait ainsi : rue qui est devant 
les molins de la tour par laquelle on va à la porte de 
Challoël. 

Depuis, elle s'est nommée rue de Boulaige, ou 
Roulage, ce qu'elle a dû à un hôtel de ce nom élevé 
en face des moulins. 

Le nom de Nervaux a succédé et a prévalu. 

Grosley, à l'occasion de son Vocabulaire troyen, 
disait : 

« Le Troyen ne s'est nulle part perpétué aussi 
» heureusement que dans le quartier de Nervaux, 
a Ce quartier, habité par d'anciennes races de vi- 
» gnerona, retranché de tous côtés par la Seine ou 
» les remparts, est comme un sérail où notre langue 
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» a conservé sa pureté primitive, à l'abri des at- 
» teintes du dehors. » 

Si Grosley revenait aujourd'hui, je doute qu'il trou- 
vât, même à Nervaux, quelque fidèle pour parler cette 
langue avec lui. Les écoles primaires y ont mis bon 
ordre. Le sanctuaire a été envahi, le troyen est passé 
à Tétat de langue morte; mais grâce à Grosley, il nous 
en reste la syntaxe et le dictionnaire. 

Rae Satnt-Iioup, 

On comprend sous ce nom, depuis 1851, deux 
rues jusqu'alors bien distinctes, celle de Saint-Loup, 
proprement dite, et celle du Chapeau-Blanc. 

La première tire son nom de l'ancienne abbaye 
royale de Saint-Loup, établie en cet endroit vers la 
fin du IX* siècle. 

Lors de la Révolution-*, son église, remarquable 
par son clocher et sa sonnerie, fut démolie; elle se 
trouvait à gauche de l'entrée du couvent. La maison 
abbatiale et ses dépendances, qui s'étendaient jus- 
qu'à la rue des Tournelles, furent vendues et divi- 
sées. La rue Girardon a été établie aux dépens de 
cette partie. Quant aux lieux réguliers, les étages 
supérieurs furent appropriés pour recevoir les dé- 
pôts de livres provenant des maisons religieuses 
supprimées, auxquels d'autres fonds furent ajoutés. 
Il en résulta la Bibliothèque de Troyes, une des plus 
considérables après celles de la capitale (23). Les 
salles du rez-de-chaussée servirent aux exercices de 
l'Ecole centrale aussi longtemps que dura cette éphé- 
mère organisation. Depuis, elle a reçu un autre éta- 
blissement qui promet d'être plus durable; nous 
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Voolofis parfêr du Mmée qui, vers i880, y fiit fondé 
par la Société Académique de l'Aube. Cetai-ci, en 
etïet, h'éproute d'autre obstacle à son progrès que 
rimpoâsibilité matérielle d'y loger et d'y disposer 
les richesses qu'on lui adresse ou qu'on lui destine. 

Depfiis 1725, k justice de l'abbaye avait son pré- 
toire à gauche de Féglise. Elle s'étendait sur plu- 
sieurs paroisses rurales et s'appelait la grande mnirie 
de Saint-Loup. Cette modeste juridiction eut au mi- 
lieu du dernier siècle la bonne fortune d'être repré- 
sentée par un personnage qui n'aurait pas été au- 
dessous dés premiers eitiplois de la magistrature, 
par l'académicien Grosley, auteur des Recherches pour 
servir à V histoire au Droit français, 

(( l'acceptai alors, dit-il dans ses mémoires, la 
m grande mairie de Saint -Loup, le bailliage de 
» Ghappes et celui de Vauchassis, oà dans le temps 
ïf même où j'étais le moins pécunieux j'ai constam- 
TfS fnent jugé les procès de rapport à vingt-quatre 
Tf sols d'épices. » 

» Ces bailliages convenaient aussi à l'arrangement 
» que je fd'étais fait pour ma santé, par l'occasion 
i> qu'ils me fournissaient de courir les champs à pied 
f) lorsque je m'apercevais que le trop long séjour dans 
ff mon cabinet dérangeait la circulation des humeurs 
» et du sang. Ces voyages, où je faisais quelqiiefois 
a tiuq ou dix lieues à pied dans la même journée, 
ih rétablissaient l'équilibre, et c'est l'unique remède 
» dont j'ai usé jusqu'à présent, xy 

Au! cours du xvi* siècle, cette rue se nommait 
aussi rue du Ghauderon, c'était l'enseigne d'une 
hôtellerie située à droite du couvent et dont celui-ci 
fit l'acquisition vers 1650. 
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La rue du Chapeau-Blanc icomioençait à 1^ rue 
Hennequin. Elle portait ce nom dès 1569; m^is fi.a- 
térieurefoient, elle était appelée rue de l'Orme. 

Nous sei'ions fort autorisé à expliquer ce dernier 
nom comme le premier par la présence d'une en- 
seigne comme nous Tavons fait à boa droit pour la 
rue des Trois-Ormes, mais peut-être aussi en faut-il 
rechercher l'origine dans un ancien usage 4iWt nous 
dirons quelques mots. 

Â rinstar des Romains, dont la plupart de/s ^ctes 
civils s'accomplissaient sur la place publique, in 
foro, toutes les affaires importantes de la société du 
moyen-àge se traitaient à ciel ouvert. Les débats ju- 
diciaires et les jugements^ autrement dit le^ plaids, 
les obligations, les inféodations, étaient véri.table- 
ment des actes publics, non pas de cette publicité 
nominale qui se renferme aujourd'hui dans le cabi- 
net d'un notaire, mais de cette publicité effective 
qui avait pour témoins les ha^bit^ints d'une pa- 
roisse. 

Comme il fallait convenir d'un lieu spécial, et 
peut-être aussi pour se défendre des intempéries, 
quand un local couvert manquait, quelqu'arbre sé- 
culaire servait de point de réunion. C'était quelques- 
fois le chêne de saint Louis.. C'était le plus /^puvç^nt 
un orme, ou comme on disait alors un ormel. 

On y tenait les assemblées générales, on y procé- 
dait aux adjudications., on y payait certaines rede- 
vances, selon la convention insérée aux titres; et ce 
n'était pas seulement dans les communes rurales que 
cela se passait, c'était aussi dans les cités 4onl Ijei 
population encore peu pressée laissât de grauds es- 
paces libres. Çe$\ surtout du ix*" au xm'', siècle qu'il 
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est souvent fait -mention de cette particularité. Nous 
allons en donner quelques exemples. 

En Tannée 1065, Tarchevêque de Sens Mesnard 
fut chargé d'accommoder un grave dilBFérend entre un 
chapitre et un seigneur haut-justicier; il réunit sous 
l'orme toutes les parties litigeantes, ad ulmum conve- 
nimm. 

En 1094, l'évêque de Nevers, ayant à procéder 
avec ses chanoines au partage des enfants d'un 
homme de main morte, commença par prendre 
séance sous son orme, sub ulmo suâ conseditj et pro- 
nonça en présence de vingt témoins, dont on donne 
les noms, et d'une foule d'autres (26). 

On connaît à Paris l'orme de Saint-Gervais, qui 
joua le même rôle, et qui existait encore en 1751. 
Depuis, il passa sur une enseigne du voisinage. Ne 
pourrait-il pas en être de même dans le cas qui nous 
occupe au regard de l'abbaye dont on a vu que dans 
le dernier état de choses le prétoire était à quelques 
pas de là ? 

Rue Hennequln. 

Le parcours désigné depuis 1851 par le nom du 
fondateur de notre première bibliothèque publique 
était alors divisé en deux parties : la première, de 
l'ouest à l'est, jusqu'à la rue de Rome, se nommait 
rue du Chant-des-Oiseaux, et l'autre s'intitulait rue 
des Carreaux; nous en parlerons successivement. 

Dans les premières années du xiii*' siècle, le quar- 
tier dont nous nous occupons était appelé la Jnerie^ 
ou la Broce-auX'Juifs. Cette nation , à la suite de 
quelques-unes de ses amnisties, avait été comme 
parquée dans ce canton avec défense d'en sortir 
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pour se mêler à la population; à plus force raison 
ne pouvaient-ils passer de la terre d'un baron sur 
celle d'un autre. On avait sur eux droit de suite dans 
ce cas. Dans une charte de 4223, le comte Thibaut 
revendique plaleam in Jueria juxta ponlem de Balneis 
et domum in qua manebant Jacobus et Sonetus judœi 

met. 

En 1260, le couvent des Cordeliers (aujourd'hui 

la maison d'arrêt) y fut installé. Il s'étendait jusqu'au 
cours d'eau remplacé aujourd'hui par le quai des 
Comtes de Champagne. Il donna son nom à la rue 
ainsi qu'au pont en pierre qui la terminait et qui se 
nomma encore, selon les temps, le pont des Bains 
et le pont des Cannes. Une croix en pierre très-an- 
cienne dominait l'un des parapets ; elle fut brisée 
en 1792, le même jour que la Belle-Croix. A gauche 
de l'entrée du couvent se trouvait comme un pre- 
mier cloître entouré de galeries couvertes, où le pu- 
blic était admis pour entendre prêcher, et qui se 
nommait le prédicatoire. Les bâtiments de ce cou- 
vent servirent aux assemblées de ville, reçurent en 
1792 les incarcérés de la Terreur, et ont continué 
depuis à servir de prison. La cour criminelle a siégé 
dans le réfectoire pendant plusieurs années. 

La rue des Cordeliers s'est appelée dans les der- 
niers temps rue du Champ-des-Oiseaux. Nous croyons 
qu'il faut écrire ce mot par unp, et non par un t. 
C'est ainsi qu'il est orthographié à Rouen, où une 
rue du Champ-des-Oiseaux fait partie de l'un des 
quartiers de dernière formation de cette ville. 

Arrivant à la rue des Carreaux, nous tirerons son 
étymologie de l'hôtel de ce nom (n^ 28) qui fut 
depuis l'hôtel d'Argenteuil. Ce mot signifie un trait 
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d'arbalète qui avait en e£fet la forme presque carrée. 
L'arbalète était elle-même très-souvent empruntée 
pour enseigne. La véritable orthographe sera Quar- 
reaulx, au singulier Quarrel. Il y avait à Amiens et 
ailleurs des hôtels du QtuirreL On connaît à Paris la 
rue des Petits-Carreaux, et je crois qne l'industriel 
de cette rue, qui avait pris pour enseigne, assez ré- 
cemment, des Petits -Carreaux -à -Carreler^ s'était 
écarté de l'origine première de ce mot (25), D'au- 
tres hôtels servirent accidentellement à désigner 
cette rue ; celui du Moulinet-d'Or, dont la cour du 
Moulinet a conservé la trace, et celui du Mont-Saint- 
Michel, vaste établissement au côté nord de la rue 
près celle des Sonnettes. On y voyait encore l'hôtel 
de l'Abbaye-de-BouIancourt (n® 26), au coin de la 
rue du Flacon, celui de Saint-Christophe et celui 
des Quatre-Fils-Aymon. 

Elle conduit à l'ancienne église devenue propriété 
particulière. La tradition veut qu'elle ait succédé à 
une synagogue à l'usage des Juifs qui peuplaient le 
quartier, et qui ont laissé leur nom à plusieurs rues. 
Une pièce, publiée récemment par M. Guignard, ar- 
chiviste, donne à cette opinion le plus haut degré 
de probabilité (26). On était en 1320. Les Juifs de 
Troyes, enhardis par leur nombre et par leurs ri- 
chesses, violaient toutes les conditions auxquelles il 
leur avait été permis de revenir cinq ans aupara- 
vant ; ils se dispensaient de porter la rondelle d'é- 
toffe colorée qui les distinguait; ils se mêlaient 
aux assemblées des Chrétiens; ils provoquaient et 
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scaodalisaient ces derniers par les cris «aoirages (irfu- 
latus) qu'ils poussaient dans leurs synagogues, et 
troublaient par leurs vociférations les offices des 
GordelierS) des Jacobins et de beaucoup d'autres 
églises du voisinages. Ces excès sont énumérés dans 
un mandement de Philippe- le -Long au bailli de 
Troyes, qu'il charge de les réprimer. Le voisinage 
des Cordeliers, qui étaient en tête des réclamants, 
est ici très-nettement exprimé ; quant aux Jacobins, 
ou Frères prêcheurs, bien plus éloignés, il faut ccm- 
sidérer que le mandement signale pluHeurs ^yno- 
gogues. 

Saint-Frobert était donc alors une de ces syna- 
gogues. Sa transformation n'a pu s'opérer qu'après 
l'expulsion définitive des Juifs, sous Charles VII; 
aussi Courtalon nous apprend-t-il qu'on n'a point, 
avant cette époque, de preuves de son existence 
comme paroisse. 

Leur cimetière était à portée de ce quartier, au- 
delà de la porte de Comporté ; il était limité, à l'o- 
rient par le pavé de Preize, au nord par la ruelle 
du puits Sainte-Jule, au couchant par le pavé de 
Preize, au midi par des jardins. En 163iî, on le 
nommait encore le Champ-aux-Juifs ; il était fermé 
de murs. 

Mae du Flacon. 

C'est dans cette rue que depuis un temps immé- 
morial se trouvaient établis les ateliers monétaires 
des seigneurs suzerains de Troyes et de la Cham- 
pagne. 

C'était alors la rue de la Monnaie. 
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Il est possible de préciser le point que ces ateliers 
occupaient. 

Par un acte passé devant Règnaud Gombaud, 
garde-scel de la Prévôté, du 21 août 1382, le cha- 
pitre Saint-Etienne donne à cens, à Odart Naudot, 
une place de 30 pieds de large sur 77 de profondeur, 
un autre de 32 sur 78, et un courtil , tenant d'une 
par aux moines de Boulancourt (voyez rue Henne- 
quin) : le tout en face de Montier-la-Celle (aujour- 
d'hui la caserne), et de l'hôtel des Trois-Visages 
(n° 6), oà soûlait d'ancienneté être la grange de la mon- 
naye. Ainsi l'hôtel des monnaies de nos Comtes est 
représenté aujourd'hui par les n**' 5, 7, 9 ^t 11, 
possédés depuis par les familles Laboulaye, Cuisin 
et Saulnier. 

La date de son transférement à l'hôtel de Ponti- 
gny ne m'est pas connue, mais elle est antérieure 
à 1368, et la rue devint depuis la rue de la Vieille- 
Monnaie^ 

On conservait au trésor de Saint-Etienne plusieurs 
des coins les plus anciens. Vers la fin du dernier 
siècle, on voyait encore dans une chambre basse de 
la maison sise en face la ruelle du sable rouge pro- 
venant de la fonte des métaux (27); le chanoine 
Hugot a consigné dans ses notes des remarques 
semblables pour les maisons voisines. Nos Comtes 
tiraient de leur monnaie des produits considérables. 
Ils affermaient fort cher le droit de fabrication^ se 
réservaient les rognures dont le produit était assez 
important pour qu'on pût y trouver de quoi assigner 
des pensions; enfin^ ils prélevaient une forte partie 
des droits d'un échange qui était obligatoire. 

Cette monnaie était en grande estime, et plusieurs 
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hauts barons la prirent pour type de leurs émis- 
sions. Ce n'est pas seulement parce qu'elles ne lais- 
saient rien à désirer pour l'exactitude du titre et du 
poids, c'est que ce poids était un dérivé du marc de 
Troyes adopté par l'Allemagne, l'Angleterre, l'Es- 
pagne, la Flandre et d'autres contrées éloignées, 
notamment pour les transactions commerciales. 

Cette faveur provenait, dit Ducange (28), de ce 
que ce poids était en usage aux foires de Troyes, qui 
étaient alors les plus célèbres et les plus fréquentées 
de l'Europe. 

Cette rue s'est appelée du Petit- Séminaire, à l'oc- 
casion d'un vaste hôtel dépendant de l'abbaye de 
Montier-la-Celle, converti aujourd'hui en caserne, 
et qui servait au siècle dernier de petit séminaire. 

Il était dit petit-hôtel par opposition aux grandes- 
maisons de Montier-la-Celle, rue de la Trinité.' 

Elle a reçu aussi le sobriquet de rue des Malheu- 
reux, à cause du passage des condamnés conduits 
au supplice. Quelques titres l'intitulent rue des 
Juifs, à cause du voisinage de la Juerie. Enfin, elle 
a quelquefois été comprise avec la suivante sous la 
dénomination commune de rue des Sonnettes. 

Rue des Sonnettes. 

En 1367, elle se nommait rue des Clochettes. On 
la trouve au xv® siècle indiquée comme rue du Ron- 
deau, ou rue allant au Rondeau, Nous nous occu- 
perons du dernier nom à l'article de la place de la 
Tour. 

Rue Tieillf^Rome. 

C'est bien en effet la Vieille-Rome , car elle re- 
monte à une date bien reculée. Un titre de 1270 
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mentionne viewn quididiur velus Roma, m Jueriâ. En 
1560, on disait rue du Puits-de-Rame. 

C'était là, croyons-nous, une hôteUerie. 

Au moyen-âge, quand la foi était vive et active, 
les routes étaient couvertes de pèlerins de tout sexe 
et de tous âges, se rendant aux lieux saints, ou 
allant visiter des églises consacrées par quelque 
dévotion particulière. Ceux qui ne possédaient que 
le bâton et la gourde étaient reçus et hébergés 
dans les hospices dotés à cette intention. C'est ainsi 
qu'à Troyes Saint-Abraham recevait les pèlerins se 
rendant aux lieux saints, Saint-Bernard ceux qui 
allaient au Mont -Saint -Michel, et que le peuple 
nommait les michelots, Saint-Nicolas les pèlerines, et 
THôtel-Dieu les pèlerins de toutes destinations, mais 
pour une nuit seulement. Ceux qui voyageaient à 
leurs frais descendaient dans des hôtelleries, et par 
préférence dans celles que fréquentait plus particu- 
lièrement telle ou telle catégorie, comme étaient à 
Troyes les logis de Jérusalem, du Mont-Saint-Micfael, 
de Saint-Jacques-de-Compostelle, de Notre-Dame- 
de-Recouvrance et autres. II en était de même dans 
toutes les villes. Les pèlerins de Rome, si nom- 
breux, ne pouvaient pas être oubliés chez nous plus 
qu'à Cambrai, où se trouvait la Maison-de-Rome, 
à Valenciennes la Ville-de-Rome , à Paris la rue 
de Rome et du Puits-de-Rome (depuis, la rue Au- 
maire) (29). 

On trouvait dans notre rue une autre enseigne du 
nom de Jésus, qui servit à certaines époques à la 
désigner. 
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Place de la Toar« 



Un étranger remarque au fond de cette place un 
portail isolé, d'une grande simplicité, dont l'intérêt 
ne se révèle pas d'abord; il approche et i) apprend, 
par une inscription tracée en lettres d'or sur le 
marbre, que la reconnaissance publique a pieuse- 
ment conservé ce débris d'une des résidences des 
Comtes de Champagne, en souvenir des bienfaits 
sans nombre dont ils ont comblé notre ville. 

L'étranger applaudit à ces nobles sentiments, 
mais il ne sait comment les concilier avec l'état 
d'abandon dans lequel ce petit monument est 
laissée 

La Société académique, qui a voté l'inscription, a 
souvent réclamé une clôture, ne fût-elle que provi- 
soire. Cette mesure, dès qu'il sera possible de s'en 
occuper, aurd l'approbation générale. 

Ce portail, qui il y a trente ans se trouvait de ni- 
veau avec la place (tant le sol des villes tend à s'ex^ 
hausser rapidement), donnait accès à un château da- 
tant du \i^ siècle, c'est-à-dire d'un siècle, dont les 
spécimens sont chez nous d'une extrême rareté. Ses 
dispositions, son architecture, étaient toutes mili«- 
taires. Son enceinte, de forme ellyptique, formée de 
murs très-élevés, s'appuyait, au nord sur le cours 
d'eau, à l'est sur la rue des Moulins-de-la-Tour , à 
l'ouest sur un terrain qui devint, au xiii' siècle, 
l'enclos des Cordeliers, implanté en vignes, aux dé- 
pens duquel enclos la rue des Cordeliers a été tracée 
récemment. 

Â l'op^iosite du portail, relié avec, la muraille, 
s'élevait le donjon féodal, nommé plus tard la tour 
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du Roi, la grosse tour de Troyes, de laquelle relevaient 
les fiefs du bailliage, et devant laquelle, dans Tinté- 
rieur du pourpris, venaient se rendre les foi et hom- 
mage des vassaux. Cette tour avait, dés l'origine, 
communiqué son nom au moulin voisin, molendi- 
num sub turre. Il sert depuis 1851 à désigner la place 
qui s'appelai^ alors place des Prisons. 

Desrues nous apprend (30) que cette tour s'é- 
croula en 1525. Elle ne parait pas avoir été recons- 
truite. La vue de Troyes, gravée en 1621, la repré- 
sente en état de ruines, et sa hauteur était réduite à 
une douzaine de mètres quand M. Arnaud la me- 
sura . 

Lorsque les Comtes de Champagne abandonnèrent 
ce château pour leur palais, plus convenable à une 
grande représentation et aux assises judiciaires, il 
reçut d'autres destinations. 

C'était, au xvi* siècle, les prisons royaux. Ce fut 
dans les cachots de cette maison que se passa l'une 
des plus horribles des scènes qui suivirent la Saint- 
Barthélemi (2/i août 1572). De nombreux prisonniers 
y furent égorgés par l'autorité de gens qui avaient 
en main les ordres de mise en liberté. Troyes eut 
aussi ses journées de Septembre. 

Ce château servit aussi d'arsenal et de magasin à 
poudre. 

Il fut enfin vendu il y a une vingtaine d'années, 
et des habitations particulières en occupent rem- 
placement. 

Â l'est de la place (n°ll),la maison occupée parla 
Recette générale et ses vastes dépendances constituait 
au siècle dernier le prieuré de Saint-Jean-Chàtel. 

A une époque fort reculée, sans qu'on puisse pré- 
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ciser la date, le couvent de Montiéramey avait formé 
]à un établissement. 

Une église y fut bâtie, qui parait avoir servi de 
chapelle au château dont elle reçut son surnom. 

Les comtes de Champagne exercèrent de grandes 
libéralités envers leurs voisins. En ilOO^ ils leur 
firent don de la justice de Saint-Martin-ès-Vignes. 
En 1122 (31), ils leur conférèrent, par un autre acte, 
des avantages considérables. 

Au milieu du xiii® siècle, Saint-Jean-Chàtel obtint 
des reliques de saint Biaise, ce qui donne occasion 
de l'appeler le prieuré de Saint-Biaise. 

Vers 1765, le titre du prieuré fut transféré à Saint- 
Martin. L'église fut démolie, et les dépendances de- 
vinrent une propriété particulière. L'église paratt 
avoir été peu considérable. Sa façade était dans l'a- 
lignement de la place. Sa position est donnée dans 
une des planches du Voyage archéologique. 

La rue qui de ce point descendait au moulin porte 
au plan manuscrit de 1769 le nom de rue des Ma- 
thurins. On n'en aperçoit pas la cause. Nous ferons 
seulement remarquer que les Mathurins, avant d'oc- 
cuper le local de la Trinité-SaintJacques, avaient 
fait un premier séjour en Preize^ c'est-à-dire dans la 
justice de Saint-Martin, dite justice de Saint-Jean- 
Chàtel. 

Rue de la Santë, 

Dans le cours du xvi® siècle et dans la première 
partie du xvu% la ville de Troyes était presque pé- 
riodiquement affligée par la peste ; on en signale une 
invasion dès 1467. En 1478, elle fit périr 2,000 per- 
sonnes. 
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On sentit le besoin d'isoler les pestiférés et ceux 
qui leur donnaient des soins. 

En 1505, une partie des malades était établie dans 
les bâtiments de Saint-Jean-Châtel ; les autres avec 
les barbiers (chirurgiens), serviteurs et porteurs, 
dans la maison du Kondot, rue du Rondot. 

La maison était située au midi de la rue actuelle 
de la Santé, et la rue faisant suite à la rue des Tour- 
nelles débouchait sur la rue des Sonnettes (32); 
aussi trouvons-nous dans les titres la rue des Tour- 
nelles, sous le nom de rue du Rondo, et la rue des 
Sonnettes, désignée de même ou comme allant au 
Rondot. 

La maison du Rondot avait été acquise par la 
ville, de Gilet de Monsaujon. Elle était chargée de 
30 sols de cens envers les religieux de Saint-Loup. 

Les besoins prenant plus d'extension, les échevins 
achetèrent, en décembre 4570, du couvent de Mon- 
tiéramey, un terrain de 43 cordes, dit place de Saint- 
Jean, au midi du prière. 

On y construisit un hospice provisoire qu'on ap- 
pela par antiphrase la Santé, ou les Petites-Maisons. 
11 fut agrandi en 1625, et Théritage du Rondot y 
fut inglobé. On y joignit une chapelle pour le service 
des malades, sous le titre de Notre-Dame-rHonorée. 
Quand elle était insuffisante, on ayait recours à Saint- 
Biaise. 

En 1710, le fléau ayant depuis longtemps disparu, 
on démolit les bâtiments et Ton vendit le terrain à 
divers particuliers pour en faire des jardins. 

On ne réserva d'autres communications pubUques 
que la rue ou ruelle de la Santé, dont le nom rap- 
pelle l'ancien état de choses. 
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Le plan de 1747 (1697) figure bien ce qui vient 
d'être exposé ; seulement, le numéro de rappel à la 
légende est attaché par erreur à d'autres édifices. 

Rue du Paon. 

Son plus ancien nom connu est celui qu'elle porte 
encore aujourd'hui. La maison du Paon formait l'un 
de ses angles avec la rue des Cordeliers. Elle fut 
donnée au chapitre Saint-Pierre le 20 septembre 
iâOO, par Pierre de Bruges. 

L'hôtel des Trois-Maures, qui a servi quelquefois 
à la désigner, aboutissait par derrière au cimetière 
de Saint-Frobert, où il y avait une croix. 

Elle a encore porté le nom de TArche-de-Noé, 
emprunté à une troisième enseigne. 

Le n"" 16 a été longtemps occupé par la commu- 
nauté des sœurs Régentes, qui se livraient à l'éduca- 
tion des jeunes filles. Elles avaient été établies par 
Nicole, qui passa plusieurs années à Troyes, de 1670 
il 1678. Ce séjour explique comment l'école et les 
doctrines de Port-Royal ont été longtemps en grande 
faveur à Troyes. 

C'est probablement à la môme circonstance qu'est 
due la présence, parmi les manuscrits de notre bi- 
bliothèque communale, de nombreux documents et 
correspondances concernant le jansénisme et les per- 
sonnages qui s'y rattachent. 



Me voici parvenu au terme du voyage; que ceux 
qui ont bien voulu s'y associer me pardonnent la 
sécheresse et le décousu de la forme, comme aussi 
de les avoir engagés à ma suite dans des rues quel- 
le 
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ROTIS DE L'iTm-nOPOS ET BD QCÂITIEI BB ULIIOT. 



(1) Voyez ses actes pour 1854. 

(2) 2* volume in fine. 

(3) Voyez le Rapport de M. Camusat de Vaugourdon dans 
Y Annuaire de 1855. 

(4) V. l'échange de Philippe-le-Bel avec Chambly, en 1284. 

(5) Ibid. 

m 

(6) Aux archives de la ville. 

(7) Voyez les Mémoires de la Société Académique de Troyes 
pour 1827. J'appellerai le plan, dont on y trouve l'analyse, 
plan de Saint- Pierre. 

(8) Complainte de la grosse cloche de Troyes, par Nicolas 
Mauroy (1513). 

(9) Ce premier numérotage n'avait qu'une seule série de 1 
à 2,768. Le n** 1 était à côté de l'hôtel-de-ville. Il ne servit 
du reste, pendant longtemps, que pour le logement des troupes 
et autres besoins administratifs. "" 

(10) Voir l'Eloge de la ville de Troyes, par Pierre Grognet, 
Annuaire de 1852. 

(11) Voyage de Nogent-sur-Seine à Jérusalem par le sei- 
gneur de Champarmoy et Denis Possot. — Paris, 1536. 

(12) Mine était la mesure publique des grains dont l'étalon 
était réglé par le prince, qui percevait un droit dit minage, 
Hugues de Troyes l'avait donné à Saint-Pierre. 

(13) V. le plan de Saint-Pierre. 

(14) Voir extensa comitatus campaniœ. — - K, n<* 1,151 aux 
archives impériales. 

(15) Depping, Histoire du Commerce du Levant, p. 249. 

(16) Album de l'Aube, par MM. Fichot et Aufauvre. 
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(17) Courtalon. 

(18) Ibid. 

(19) Ordonnances du roi de France, ▼. 2, 418. 

(20) Normandie souterraine, par l'abbé Cochet. 

(21) Lettre X, livre III. 

(22) Crapelet, Dictons populaires, 1831. 

(23) A la suite des statuts des bouchers. 

(24) Nous allons consigner ici les noms des prévôts de 
Troyes dont nous avons connaissance. D'autres compléteront 
cette liste. 

1175. Lupus et Joscelinus (Maladrerie des Deux-Eaux). 

1179. Uerbertus. 

1180 à 1190. Jacobus. 

1201 . Girurdus Melitarius. — On lisait sur son sceau : f 5. 
prepositi et Burgensium trecarum, 

1272. Guillaume de Bar. 

1285. Jacques d'Ervy. 

1307. J. Galimart. 

1310. Li Cornu, i 

1378. J. de Renneval. Condanciné à faire amende honorable 

pour avoir soumis des clercs à la torture. 
1450. Ânt.Guery. 
1461. Amoul Housse. 
1480. Pierre Gruyer. 
1503. Guillaume Gruyer. 
1530. Nicolas Favier. 
1555. Jean de Mes(prigny. 

1572 à 1586. Claude Jaquot. A joué le rôle le plus odieux dans les 

massacres de la Saint-Barlhéiemy k Troyes. 

1594. François Lefèvre. 

1595. Pierre Reguault. 
1602. François Leduchat. 
1622. Lefèvre. 

1636. Edouard Denis. 

1667. Denis, mort assassiné sur le mail par Tbôte de l'Bca- 
de-Bourgogue, qui fut roué. 
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i677. Joseph Vigneron. 
i732. Leclerc de Grammont. 

1743. Louis Tetel, son gendre, jusqu*à la suppression de la 
prévôté en i 749. 

(25) Voyage archéologique dans F Aube, par d'Arbois de 
Jubaînvîlle, p. 124. — Depuis l'impression de cet articre. j'ai 
laissé ouverte l'enquête sur l'origine de cette dénomination. 

Des savants de Paris et de Reims n'ont pu fournir aucune 
solution. J'avais remarqué, parmi les rues de Rouen, celle qui 
s'appelait du Petit-Salut. J'y trouvai quelque analogie avec 
notre Petit-Credo, et j'en écrivis à M. Delaquerière, très- 
familier avec ces sortes de recherches*. U me répond que le 
Petit-Salut était une enseigne représentant la Salutation Angé- 
lique. Il pense que certainement notre rue se distinguait par 
une enjseigne figurant les douze Apôtres, ainsi que leur sym- 
bole. Quelques personnes de Troyes, que j'ai consultées, re- 
marquant le voisinage de la loge du prévôt et de deux piloris, 
rattacheraient volontiers ce Credo à quelque amende honorable 
faite en public dans cet endroit, telles que les lois en pronon- 
çaient en certains cas, notamment en matière d'hérésie. Enfin, 
il a été établi qu'il y a tout au plus une trentaine d'années, le 
petit corps-de-logis faisant face à la rue de la Hareuderie était 
occupé par un logeur à l'enseigne du Pelit-Credo, Mais l'en- 
seigne se bornait à cette inscription, qu'on peut supposer avoir 
été empruntée à la rue. J'ai vu les titres de cette maison, ils 
sont muets. 

(26) La prévôté de Pont-sur-Seine fut une des premières qui 
entrèrent dans le domaine du roi en 1285. (V. Brussel, p. 461 .) 

(27) On conserve aux archives départementales les pièces du 
procès criminel instruit prévôtalement contre les assassins de 
M. Huez. 

On conserve à la mairie des fragments de sa correspondance 
durant l'assemblée des notables. 

(28) Notice sur Girardon» 2* édition. 
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NOTES DU QUARTIER DE CRONCELS. 



(i) Annuaire de 1852. 

(2) Courtalon. II, 433. 

(3) Brussel, 42. 

(4) Polyptique dlrminon, III, 362. 

(5) Courtalon. 

(6) Il lie fallut rien moins que des lettres du roi, en 1418, 
pour débarrasser de ces logettes TEtape-au-Vin. Nous avons 
vu assez récemment détruire les deux dernières dans la place 
de la Cbarbonnerie. Elles figurent au plan de 1839. 

(7) Mémoires sur Troyes, 518, 1. 1•^ 

(8) Ducange, suppl. au mot Coinus, 

(9) Guillaume Pépin, de imitatione sanctorum (1536), p. 296. 
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KOTES DD QDARTIER DE COMPORTÉ. 



(1) Spicilege, VI, 519. 

(2) Voyez un mémoire de M. Forneron sur le collège de 
Troyes, dans V Annuaire de 1841, et le n"" 357 des manuscrits 
de la bibliothèque de Troyes. 

(3) Glossaire du centre de la France, par le comte Jaubert. 

(4) Echange de la Vicomte de 1297, entre Pbilippe-le-Bel et 
Chambly. 

(5) Voyez Ordonnances des rois de France, mandement de 
Charles V. 

(6) Voir les comptes de la Madeleine, publiés par M. Assier. 

(7) Voir les actes de la Société Académique pour 1849. 
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(8) Voir Y Annuaire de Tan ix. 

(9) Actes de la Société Académique pour 1842. 

(10) Eleemosine, chap. LVIU. 

(il) Rues de Lisieux, par d'Ingremont, 1854. 

(12) Ephémérides, II, 138. — Dans le journal de Verdun, 
de février 1754, se trouvent des vers du docteur Jeannart sur 
la convalescence de M"* Hauffroy, membre de la Société de la 
rue des Lorgnes, 

(13) Ibid.. 11. 157. 

(14) La bûche des repenties était un autre banc placé de- 
vant le couvent des filles repenties, rue des Filles. — La rue 
du Coq fait retour avec la rue des Lorgnes. 
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NOTES DU QUARTIER SAINT-JACQDES. 



(1) Voir le plan de Saint-Pierre. 

(2) Courtalon, il. 460. 

(3) Desguerrois. 1637. 

(4) Glossaire de Jaubert. 

(5) Lebœuf, Diocèse de Paris, II. 

(6) Annuaire de Tan ix. 

(7) Actes de la Société Académique, 1849. 

(8) Notes sur la vie de Sainte-Maure. 

(9) Voir le journal du département de TAube' 1792, n" 34. 

(10) Courtalon. II, 308. 

(11) Acte de la Société Académique pour 1854. 

(12) Voir les almanachs de Troyes, 1788 et 1789. 

(13) Camusat. p. 188. 

(14) Ephém.. I, 28. 



OHISSA. 



Page 20, après ces mots le joli mai, ajoutez : Le logis du 
Palais ou du Petit-Palais, qui figure dans la liste précédente, 
avait donné son nom à une cour voisine de Saint-Urbain qui, 
dans l'Annuaire de Tan xn, figure encore au n** 134 de la rue. 
Cette dénomination s'était même étendue à un groupe de mai- 
sons de ce quartier, et quelques biographes y ont trouvé Tori- 
rine du surnom de Petit-Palais, de Curto Pcdato, qu'aurait porté 
le père du {>ape Urbain IV. 

Page 4i, après ces mois un bras de Seine, ajoutez : Ce qui 
lui a valu le nom de rue de Seine, sous lequel elle est encore 
désignée dans TAnnuaire de l'an ix. 

Page 51, après ces mots place de la Préfecture, ajoutez : 
Cette place s'est nommée, pendant la Restauration, place de 
Marie-Thérèse, prénoms de M""* la duchesse d'Angoulème; et, 
plus tard, la place d'Aripes. On la désigne souvent aujourd'hui 
sous le nom de Place de la Halle, emprunté à l'édifice que nous 
devons aux talents de M. Pierre Gauthier, enfant de la ville, 
mort membre de l'Institut. Sans s'éloigner de la sévérité de 
lignes que réclamait sa destination, il a çu en faire un véritable 
monument, l'un de ses plus beaux titres à l'estime des artistes. 
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